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Da  P.  Premare  ,  missionnaire  de  la  Gonapiigitedt 
fle.Jétn»  ji^  la  iQhîne  9  au  P**^'9.4e  H  9>|mQ  Cm- 

(en  1^94.)      ' 

'    ■  :|    «f  i  Sri  ^nm  "^kmX)   \A  ,1 

MOW  Ri?I&lk>NII   FÀftB, 

^  Il  n'y  a  que  peu  de  mois  qu'il  ra'eil  tombé 
^tre  les  mains' un  livre  imprimé  à  Paris  ei| 
1718,  qui  a  pour  titre  :  «  Anciennes  R^lationf 
»  des  Indes  et  de  la  Chine ,  de  deuii  Ypyag^vi^s 
XX A III.  '  .bt>i*f  ♦>!  ^iffi 
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•  mahoiuétanlV  Miintés  le  l'ambc.  »  Je  ne 
me  seroift  jamais  imaginé  qu'un  écrivain  de  la 

consacrer  ses  veilles  à  a  tirer  de  Tobscurité  un 
»  cuivrage  »  rempli  de  tant  de  fables ,  si  je 

Roi.  Mais  plus  ce   nom  est  célèbre ,  plus   il 
.  est  capablé^ë^n  litf^^iéi^' iii  "^ufiKc  par   le 

adoptées.  C'est  le  seul  amour  de  la  vérité  qut 
m'engage IlûDdécâUiii^ir  tmH^tÊÊM  public 
jugera  s'il  est  fort  redevable  à  M.  labbé^R'^'^* 
de  ces  deux  vieilles  relations  qu'il  a  traduites 
de  l'arabe,  et  d^  éd|yuuweinents  qu'il  a  cru 
nécessaires  pour^  rémoTèlt  ces  deux  pièces 

qA%r '  l^iblJèHr^  lô  Hottà  aVetli^ht,  âès 

le  ^îMl'i^l  ^âlR^  ^^^^^  *  ^"^  ^^^  Arabes  allirdnt 
à  la  ciiine  dans  le  IX*  siècle,  et  à  la  page 
3/|i ,  que  «  les  auteurs  des  deux  relations 
»  étolent  allés  à  la  Gfiinr,  él V^il^IiavdîëM  con- 
»  noissance  de  la  langue;  a  si,  dis->je,il  ne 
nous  apprenoit  ce  fait^jèti^Doi^îamais  pu  le 
deviner  par  la  lecture  des  relations  mêmes  ; 
èi^^llérf«»éulè¥iu|nl'ees  «labofiéti|Pt  ité  disant 
ff^n^  AafUaiivi^:roy«g6  et  dçleiir!  àéJQiii^ùi  fo 
f!biii<ï  i^flilftf»i'âe^ifis,  tout  ce  qu'ils  en  l'j^ppqtr 

tëiit  è^otilftéfld^iiiment  qu*4Û  n'y  ont  jauUîs 
^lilejïied.  Til/ 


^OIFIAIfTBS  l^jT  P|I|I1EUSF.S.  S*, 

f(^  ne  pyis  ppipprendre  coqmieni  M.  i'»bhé> 
R"^*^^  ét^pt  «i  ^abjle  àà^$  la  linigiienrabf  «fit 

Hym  fl  dq  génie  ^ç  cç^t,iP^5Î«iie  ?*WÎP»f  f»?«l 
pas  (pi  réÛ^x\p^  qn'il  w^'y  a  pps,èQtt?  iÇ  Wfl^ 
plus,  hydi \  «iççj^pf  «n^'ufi  Afft^^ak,;  ^m^t» 
aiiand  11  çaçte  d«^|î|yà  lo^^aw^  C>ft  wi^^î^ 
doni  i  *étoif  4é^i^io^Âpc  f^i^j^ad^  ^  ayi;è|  ^|i|i|[| 

lo^s  de  ieur^;  copias,  j.m^Jç>^  ,mf  PJw. 

ceis  dcp^  Ajra^jçf  ^c  diçc^t  que  çf  qu%  9|^t, 

leurs  jêuT^M  mmWl^^^^^^^î^  WPlfW-« 

»  /ir.»  ]Si.  l'abbé  R***  veut  que  C^i^  sq^,. 

Kom^s-chec^t,  Ç9 W^  f IW*?^  W®  QmP^^ 
est  iV^^/î/i^^^^  iim[  twld'éfîM^Wflft, 

cbin^ise^  il  j^0ii^  ,ff  prç^^  qM«  <?  1^*  ^iH^  4<^ 

»  "9^^'  />  lipQ,ttv<Hlj;^crfr  ces  nqwi^dWw 
t^te  4e  ç^qi^e  vjlije  4^^^  l>tlft^  du  ?^  ?l?fflWf  » 
Or^nj  lui,  i\i  f?f^x  q^jiliii  ont  fi^uriii  dfS^w^Tir 
moires  ^  i^ ,  foonlrerout  jamaif  d^î\sî  ^  gépt^ 
graphe  ijiigj^g^^j^jl^^^  4e  Ç(Wii/^,    ^ 
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;] 
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4^'  LBTT&Bi 

CumMan^àt  Canm  et  de  Hamdôu.  La preiiva 
qil'il  tiré  d a  monument  déterré  dans  le  Chen« 
sf^èl'  qu'il  nous  donne  pour  incbnteptablè ,  se 
tbu^ne  centre  lui-même  :  car  s'il  est  vrai  que 
GmAbdàii  ëtoit  le  siège   de  rempiré  en  ce 
téthps^Hi ,  Ctimbdao  né  peut  ji^às  être  Nankin  ^ 
piih^ué  là  èoiir  étoît   cenainemehl  alors  à 
TèbatigngnArtV c'est-à-dire  Sten^an-fou ^  ca-, 
pitalé  de  la  province  de  (Glieh-si.  M.  Vi*^^  eût, 
dônè  bien  fait  de  retrànéhèr  de  sa  préface 
PtÉiidroit  OÙ  il  dit  qué  <f  par  la  l'élàtibâ  t.dcis 
»' voyageurs  inabométans,  on   apprend  dfeu^ 
1  faits  importaiits,  et  qui  donnent  de  grands^ 
•  'éclaircissements  sur  l'histoire  ibhîndis^  :  le 
»  premier^  que  CurHhtIan  9l  été  autrefois  ja^ 
»  léàpi^alè  de  l'empiré  ;  et Taulre ,  qu'elle  étoit 
^l^êtkMn ,  ce  qui  n  été  inCôhnu  'à*  ceux  qui 
»  6tX  lé  mieux  éciit  sti^  1$  Chine  »  B^evenoiis 
aùkÀrabes.'-^^^^?'^'"  ■       ''  ''"^' '    '"    '    ■''  ' 

d'entendre'  Can  ^fa  potir  Kàuarig^  ckeou^ 
Cumbdan  pour  Nankin  ,  tHfu  ^our  Tcàî- fou  ^ 
Tousang  pour  Tàhi-hien.  Mais  Bagboun ,  pour 
dire  l'empereur  dé  la  Chine,  est  encore  plus 
curieux;  et ,  pour  prouver  qtïe'^<?i'ôoii«  est 
mi  mol  chinois ,  ils  ajoutent  que  t  lès  Arabes 
»  le  prononcent  autrement  »  et  disent  Magbpun^ 
C'est  dommage  que  dans  la  langue  chinoise  i\ 


KDiriAMTi^  ]tT  GUAIBUSES.  S 

n'y  ait  aucun  spn  qui  réponde  à  nos  leltrei 
B  D  R.  Car  il  s*ensuit  qu'ils  n'ont  jamais  pu 
dire  Bagboun  ,  Difu  »  Cumbdan^  Baicku  i 
HamdoUf  et  que  ces  prétendus  voyageiMC^ 
n'ont  pu  entendre  prononcer  cet  sortes  de 

roots  à  la  Chine,  où  M.  Q.*'^*''  yeut  qu*iU  «i^nl 
detaieuré. 
J'ajoute  qu'ils  n*aToient  pas  la  Yue  meîlleur(^ 

que  Touïé.  En  voici  quelques^  preuves,  lU 
disent  que  «  tous  les  Cbinoia  sont  vêtus  de  soici 
»  et  que  cette  manièire  de  s'habiller  est  copn* 
»  muné  aux  ptinces,  abx  soldats,  et  à  toutes 
i»  les  personnes  de  moindre  qualité.  »  Ils  prc- 
noiént  àppareinnient  la  toile  noire  ou  bleue 
jiOur  du  daînas,  comme  ils  prenoient  des  ai- 
guilles de  (été  pour  des  peignes.  Car  ils  dij^ei^ 
que  à  lés  femmes  chinoises  frisent  leur  cheyieux, 
»  et  qu'elles  ornent  leurs  têtes  dé  plusieurs 
»  petits  peignes  d*ivpiré,  ou  d'autre  matière  j 
»  dont  elles  ont  quelquefois  une  vingtaine  sur 
»  la  tête.  >  Kien  n'est  pliis  singulier  que  l'in- 
vention de  ces  peignes ,  et  ils  feroient  bien 
rire  les  Chinois ,  si  on  leur  faisoit  part  de  cette 
rare  découverte  des  marchands  arabes..  Peut: 
les  cheveux  frisés ,  soit  naturellement ,  soit  par 
art ,  c'est  une  chose  tellement  inouïe,  que  j'ai 
vu  des  Chinois  douter  si  les  vers  lyriques  du 
Chi'-kihg  (l'un  de'  leurs  livres  sacrés)  avoient 


ldleVèéllJ.ld^dD'é  rérhèf  ;  lé^tiété  dit  «  qûlls  fbi^-- 
o^Midiiftl  pTmîétriii  1)0iiekè  sut*  ^ë^ ;é))i2iuléé.> 
ilAls  é€0iitdir»  iiëà  Afabéi. 
^«^ïié^liditafniW  Irièt^éfi*  détit ,  ii*6is ,  qiiâlre, 
1^  btUcf  éalé^ori^  et  Siténist^e  féi  Àrii  ^ur  1^ 
1»  autj^es.  »  Voilà  bieri  des  caleçons ,  vu  Te»  c^a- 
t^ùîrd  âeiiân''^u^  }k  youàvoi^  qœ'  la  plupart 
a^s  CliinôîV'en  eits&ent  seulement  deux  contre 
ié^  granâfs /roijds  de  l^^ekin  /,  ^- 

«  On  VOIE  daps  les  places  pub)i(||uç$.  une 
l  pièrr^âé  dix  coudées  de  hauleiùy  sur  la^iieile 
3  4oi\t  graves  ïéÀ  noms  ^è  tous  ïes  reiîièdes 
»  àvèçla  taxe  de  leur  prix.  *  Les  letU'ès  étpient 
3oncl>î|èn  menues^  et  la  pierre  d'un&  hr^eui* 
l>ién  énorme  :  car  Ta  liste  des  remèdes  chinoii^ 
fefoii  sêuîe  un  Juste  volume ,  çt  je  ii<^.çg>nçois 
pis  comèaei^t  6a  les  eut  pu  lire  à  dix  coudées 
âé  naut  sans  le  secours  d*une  échefle/ 
'  4  DanÂ  chaque  ville,  il  y  a  une  sonnette 
»  attachée  à  la  muraille  sur  la  tête  du  prince 
i'ou  gouverneur,  et  laquelle  on  peut  sonner 
»  avec  unç  corde  étendue  à  près  d'une  lieue  » 
»  et  qui  traverse  le  chemin,  afin  que  tout  1^ 
«peuple  puisse  en  approcher*  »  C^tte  imagi- 
ftàlion  est  des  plus  grotesques ,  et  elle  réjoui- 
roit  bien  les  Chinoi#.  H.  Tabbé  K'^r'^'^  n'en  e^ 
point  choqué ,  tant  il  compte  sur  là  sincérité 
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mm  Âmé»yâ  ^Mv^omef^e  '^  e»t 
ïffâwayarifèi  ■■   '       ■''! 

»  étages.  » 

ne  sont  point  ^e'  p^/ëy  ifè' ISim  il^iit's  ih  ««^ 

ànisi,   àii^iq4i%â  <)i^èiil' iei  VnlH'^iligiei^ 

i  collé  iiifrficùfiêi-^.  ^WkfiiÂàmÛik 
i  grUme'  â'é  àm^ré,  tj^  â^rvIeiiV  it^èhi 
»  comme  tu  lah;  i  et  Mmî^lt  H%iW*K 

à^ei^ii  'qii'é  «  éeiië  bote  èii  të  Wiiis.  i  M 

verni-s  tilààc  com^ë  <fu  fj^ff  !  tl'^/M'ré  MM 
léprovë^Ëé  dli!l)'ôié,^^  dit:  <  ïtoii'  è'^îc 
»  du  vernis.  »  ■  ■'''■'"« 


i  ;  '« 


9  ItjBTTABS 

«  I^f S  .^çhéft  OU  grandes  ylUes  piit  quatre 
»  porte^  ^^i>;  foinirie  $t  les  petites  exi  avc^çnl 
jQtj^ns,  ou  que  le»  grandes  n'en  eussent  pas 
plus.  Il  Y  en  a  neuf  à  Pékin  et  huit'  à  CantoUf 
^^«  .^^  «hacune  desquelles  portes  il  y  a  cinq 
f>,lron?pette8  peintes  au- dehors  avec  de  Tencre 
9  dç  1^  Cliîné,  ^ont  les  Chinois  sonnent  à  cel^- 
«>  t|j^^t^mps  4u  jour  et.  de  la  nuit ,  et  qui  ,se 
»  ifont  entendre  à  mille  pas  de  distance.  9  11 
faut  mçttre  ces  trompettes  avec  la  corde  d'une 
lieue,  et  la  pierre vde  dix  coudées,  . 

«  Les  Chinois  ne.  battent  point  d'autre  Éion- 
y  naie  que  de  petites  pièces  de  cuivre;  les 
»  paiements  de  ce  qui  s'achète  ou  se  vend , 
»  terres,  meubles,  marchandises  «  denrées,  se 
»  font  en  cette  monnaie.  »  Cela  veut  dire  qu'on 
I^.sert  à  la  Chine ^  comme  en  Europe ,  ,d<^ 
ïiards,  4e  cuivre  dans  le  commerce;  et  toute 
ta  ditférçnce  entre  les  Chinois  et  nous. "c'est 

■;  1''-'  '■;..'  "        ■■      >  ■  >  .■  ''  ^        ,  ,    ■       ■    ,'  '•■       ^    '..I  ■  ^    .  ■■  i 

que  nous  avons  des  monnaies  d*or  et  d'argient 
de  diverse  valeur,  et  que  les  Chinois  n'ont  que 
de  l'argent  qu'ils  coupent  par  morceaux,  et  se 
servent  de  balfinces,.  a|butant  ou.  diminuant 
jusqu'à  la  somme  dont  on  est  convenu.  Le 
moyen  de  comprendre  que  des  marchands 
jarabes ,  qu'on  prétend  avoir  fait  Commerce  à 
lu  Chine,  aient  pu  ignorer  une  chose  si  con.- 
munel 


p  s 
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f  Les  Gbinpis  sont  les  plus»  adroits  de  tous 
»  les  peuples  du  mondé  eo  toutes  sortes  d'artS| 
»  «t  particulièrement  en  peinture.  »  Ils  âisenti 
ailleurs,  et  M.  Tabbé  R*^*^  d'après  eux,  quel 
les  Chinois  ne  savent  rien.  «  Quand  donc  ilf< 
»  sont  contents  de  quelqu'un  de  leurs  ouvra* 
»  ges  f  ils  le  portent  au  gouverneur ,  qui  le  fait 
0  exposer  en  public  l'espace  d'un  an.  «Ils  prou^; 
vent  cette  chimère  par  la  belle  remarque  d*un 
bossu  9  ne  voyant  pas  que  cela  détruit  Ifidéc 
qu'ils  avoient  donnée  de  l'habileté  des  Chinois 
en  fait  de  peinture  ;  car  il  ne  faut  pas  être  fort 
habile  pour  dire  avec  ce  bossu:  «  Qu'un  oi- 
»  seau  ne  peut  se  percher  sur  un  épi  de  blé: 
»  sans  le  faire  i)lier.  » 

«  Les  chevaux  de  poste  ont  la  queue  cou* 
»  pée.  Les  personnes  qualifiées  ont  des  cannes 
»  dorées  de  la  longueur  d'une  coudée,  qui 
i»  sont  percées  par  les  deux  bouts  ;  ils  s'en  ser- 
»  vent  pour  faire  de  l'eau ,  et  ce  tuyau  conduit 
»  assez  loin  d'eux.  » 

Voilà  une  partie  des  choses  rares  dont  ces 
Arabes  ressuscites  par  M.  R*^*^"^  régalent  le  pu- 
blic. Pour  s'assurer  de  tous  ces  faits  et  de  plu* 
sieurs  semblables  que  je  ne  daigne  pas  relever, 
il  est  clair  que  ces  deux  Arabes  n'avoient  qu'à 
ouvrir  les  yeux.  Mais,  puisqu'on  n'a  jamais  rien 
vu  à  la  Chine  de  tout  cela  ,  n'est -il  pas  évi* 


dent!  q ue  60s  à^x  a v(iiittirïéi*§^^  ^ténlalf t 'Mte 
des  relations,  ont  pr»  sans  chi$\x  ef  dâfns  gY>ùt 
tû«t  ce  qu'une  ilnaghmtion  «ràbe^cfoe  a  piÉ 
Ituf»  fomrnir  ?  lis  sont  cêpdfi^àt  aftsésfc  résértés 
pour  ne  se  Yaclfer  nulle  part  d'avoh*  deifiéuiré 
à  la  iShiaie  el^  d'en^atjpir  k  4èngiiie. 

MviSf  px>ur  votis  faire  mteot  sentii^te  rlditiilé' 
ée  ces  relations,  ayes,  je  rétLÉ  pi>ie,  la  pà^ 
tsenee  de  tes  souffrir  ericore  un  iBoment. 

«  heé  Chinois  sont  entièeement  exempts  de 
)>rla  d^baudfé  du  tin.  »  C'est-à^dit^  que  U 
plupart  des  Chinbis  ne  s*emvf enl  jatmais  *,  <|ùè 
qoand  ilr  n'en  ont  pas  l'occasion.  B  se  côn*^ 
somiae  ici  une  si  grande  quantité  dé  fiz  et  de 
blé  pour  fournir  du  vin  et  de  là  fàque  aux 
ivrogit«!(^  que,  si  l'on  pouvoit  réduire  les  Chi- 
nois au  seul  thé ,  il  n'y  àuroif  p!tt$  de  famine  à 
craindre^  datys  l'empire; 

,  «Les  Chinois  metfent  le  péché  abtyminablé 
»  ad  nombre  des  choses  indifférentes.  »  As  dé- 
voient plutôt  dire  que  bien  des  Chinais  ne 
croient  p<i8  <|fie  l'ivresse'  soit  un  péché:  car 
pour  l'autre  excès  y  bien  qu'il  trè  règne  que 
trop,  sni^tout  dans  le  Fokien,  \h  avouent  Ce- 
pendant que  rien  n'eât  plus  hôni;eu?t.  IMEals  , 
commué  les  mahométans'  sont  fort  sujets  à  ce 
vice  abominnble,  ils  ont  Voulu  dbtiner  à  en- 
tendre qtre  les  Chinois  ne  s'en  font  point  un 
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ftàHÉétan  n^àmirkii  pàiié  à  k^-tët%:K^f  I 
tiéii  d« iékit  ÎU'tméeimë  :  éaf^ ,  ifâfiit ^  Mi 

rien  déplus  follemeiif  ifti^^ê  ^dê' c8'b^éÉ 

Yà  mtii  m  àécémèramMf^^^iifyàt  tes 

«vërsic^  nsHitM  ^^ë  8éf^6Atkm^ 

»  ioÉÎ  coMlës  sUr  t'êM,  y  f ef>ivéHt  itiÀli  ttH 
»  àlîs  fônC  dé  iMm,  c^t4-M  âf^liâ-^r  ^ > 
»  si  qiiel(}u'un  é^àiisbitié  M^àtm^^fH^ 
I»  i^îtf  uni  â)Èëëtt  «^  r* 

«  f  ^âaf  âiïi^  ^ii^  càifel  dii  Sttiif  i#rà 

\  Pàk  il»  âjoufleht  f  (/  Ce  stfppfîce  M  iëf ,  ^UU 
a  c^inël  iie  ^ûroi^  te  sdéïfrir  âani*  iq6^: 
{»  AUSSI  ne  voit-on  personne  qui  ait  ta  aaf- 
I»  âîësse  de  s*ëxpos^  £  un  pl^rif  stëetMiti 
mà^àûitéiik  coii^sAeànmsmUiéMr^: 
[c'est ,  pour  ai^st  difé,^  l'e  pâm  quolidiei^'  â(à 
ICtiinôis.  C'est  Une  correction  paMiicM^  Aî 
màiidàdli,  laquelle  n'a  riéii  d'irifatriflnf/  ëi 
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gv^îis  reçoivent  »¥ec.  action  de  grâces  et  ss^is 
aiicuiic  SMile  âlchi^tise.  Il  ne  faui  prctsque  rien 
^uf!  lire  ainsi  paterneU^mci^t  çb|tié^  Avoir 
y^  une  bagatelle ,  s*ètre  einpoirli  ide  paa^ples^^ 
eypir  donné  deux- ou  trois  coups  de  poing,  e.tc. 
Si  cda  Ta  jusqu'au^ mandarin,  il  ilait  aussitôt 
iouer  le /7a/tr£f^ec  9  c'est  ainsi  que  s'appelle 
ieet|Ue  grosse  canni^  fendue  et  à  demi  plate, 
^ont  on  ^l>lit  les  coupables. 

«  Le  pi^é^  ne  s'assied  point  dans  son  tri- 
»  bunal>  qu'il  n'ait  bien  bu  et  bien  ]nan||p ,  de 
»  peur  de^e  tromper  en  quelque  çb9se*  »^Ç'est 
cçpei^dant  (a,  maxime  chinoise ,  qu'il  fai^t  être 
à  jeîin  ^uand  on  traite  une  affaire  importante, 
4e  peur  que  t^s  fumées  du  vin  et  des  viandes 
venant  à  troubter  le  cerveau,  on  ne  manque 
ei}  quelque  chose  à  son  dcYcIr. 

«  Â  la  Chiné ,  lorsque  quelqu'un  des  princes 
f  ou  gouverneiirs  dçs  villes,  qui  sont  soumis  à 
»  l'j|n^ereur,  aconimis  un  crime,  il  est  égorgé^ 
V  el  on  le  mange.  £n  général ,  les  Chinois  man- 
»  gent  tous  ceux  ^qui  sont  tués.  »  Il  est  assez 
ordinaire  de  voi^  les  mandarins  perdre  leur 
çharg<^:  mais  s'agit^il  de  perdre  la  vie,  cela  ne 
va.  pas  si  vite.  liCs'  Chiiiuis  sont  persuadés  que 
ia  yie,4^  l'homme  est,  quelque  chose  de  si  pré- 
çiçu^l^qu'U  n'y  a  que  l'Empereur  seul  qui 
puisse  condaiûner  à  mprt;  un  meurtre  commis 


V 


dans  retendue  du  |;4uverÀ|p|jf^  d'un  man- 
darin est  capable  de  le  fairei4MMer  de  son  e;in« 
pipi.  Pour  ces  corps  morts  qui  servent  de  pâ- 
ture aux  vivants  jc'e#t  wne  vision  si  faiiafteet 
si  absurde  I  qu'on  ne  doit  pas  la  relever. 

«  Ii*£mpereur  de  la  Chine  ne  pairoU  en  pu- 
»  blic  «que  tous  les  dix  mois,  et  il  tient  pai^r 
»  maxime  y  que  les  principautés  ne  subsistenl 
»  que  par  la  fo^çe.  »  Je  ne  sais  ce  que  veulent 
dire  ces  Arabes,  par  cparoltre  en  public  tous 
«les  dix  mois.  »  Il  est  seulement  vrai  que^sui- 
yant  la  doctrine, chinoise  ^  rËmpereur  doit  se 
t^n\r  comme  caché ,  et  ne  se  faire  sentir  que  par 
&es  bienfaits ^  imitant  en  cela  le  Roi  des  rois, 
dont  il  tient  la  place.  Mais  il  faut  être  Arabe 
pour  dire  que  la  max.ime  des.  Chinois  est 
«  qu'on  doit  employer  la  force  et  la  yiçlencç^ 
»  afin  de  maintenir,  parmi  les  peuples,  la  ma- 
»  je&té  de  l'empire,  d  Npn^  ce  n'est  point,  ainsi 
que  dpit  se  gouverner  un  Empereur  de  la 
Chine ,  qui  est ,  selon  leur  manière  de  s'expri* 
mer,  le  père  et  la  mère  du  peuple.  C'est  par  sa 
bonté  seule  et  par  ses  vertus  qu'il  ^oit  se  faire 
craindre ,  à  proportion  qu'i}  se  fait  aimer.  Ce 
sont  là  les  traits  dont  les  Chinois  peignent 
leurs  empereurs ,  et  il  n'y  a  qu'à  lire  leurs  li- 
vres pour  en  être  convaincu. 
:   «  Les  Chinois  mettent  de  la  nourriture  ou-' 


U  ,4|  =^  Ému^r  • 

j^prU  dés  c1ilV||j|j  èf  ^in^à^ilè  M  É^aliif^  Aï 
Le  aetUM  ^yttg«à#  dé^ifl^  §tié  là  éïkàié 

t^mpiàrnûy  éf  ^M  ému  ptméë  h^  âu- 

mû  ^  ité^iAi^ééiJfèfîÊêm  «^  Cèltfe  é(^tiiél«  i  Af 

#  Irt.'  É*^*" ,  d»  ^^iv  âr  Bi\^^  ér  à  i^à^gét*  àM 

•  t^ïiié,  ééiéùéotWén  iistt^  #€?éifr  déWiïlr- 
^é^l^d»fi^i^é;ir  s'èr^î^diTéâVbh^  ^I^Cfahlèl^ 

qâé  lé  xiiiàltéiiiétiA'â^iË^a»!'ê,^fàâ  é^èré,  dë- 
é1k^ért^d!<(t*ii^i<ttihii*ft«JdlÉ^  Iff.  »^*ii'é^^f 
hîi  ûbtmet  lëàéhiém;  c^olt  ^éèîîippef  éti  dl-* 
ééït  ^u^àû  sërt^  énë<3^^  à^Jéûtd'hiif  à  î^è\ré  et 
à  Mirfn^r»  âui  rtiit«rtslÊt  à}à  pajgë  3f  t  ,  il  et 

»  qttt  lé^é^i^é^  âétéïihsiûeèttéÉ  ii^àiiM  éé 
i^^epàÈ^sitt  dés  4!^l^s  t(ù^i\à  ïttettm^  àtjtt 
li  m  àvitél  à  letit  hddtic^;  o  É^^  ddîitt  qti'Hi 
viéilDéhi  filé  pei^éhei'  M  pàtt  sré  i%j[Ktftfé  de^ 
plus  pures  exhakisbl^S  du  ifih  et  deVViàïtdéà 
qtf'on  lieût^  seft.  Si  M.  É***  ftè  le  dit  pas,  il 
parott  qu'il  le  suppose.  \ 


.?!"■ 
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•  AMé  f  em«¥qfiKr  dé  f  es  préfèenâm  ^6façeti¥ë.' 

«^Lé»  Chinoii^  n'àti^  pofWit  de  sci^ècéi^,  léèi^ 

»  religion  ausftbiéiiqiieréiÉrsl6fiè  tiielikMifi^  hiit 

V  dfrîgkié  déi  Iffdél.  »  Je  ^ei'éi  l'éit'  (]^nt)ft««ke 

dV^eetlë  lettré  i  cfo^f  c'est  bien  viiiiA^éttf  (jfii« 

éi^H  JÉfsttm.  faut  fitiil^  èh  i^ié^  de  tAàVê  eé  (IM 
l^iéôBeéftié,  jedî^  hàrdiiii^t  ^i/à  la  fé§0^ 
è*ûït  petit  nombté  de  fbils'  ^dh  sàtok  d^ , 
et^qtl¥  li^s^M  éé  iralf e hitp^ta^èipÀ eTJ^itt^' 
^  î  à  Que  ré  ]^î2  eiil  U  1^oûtt'dnrt  ot-dhiâfre 
»^  de»  CHitiéiff;  que  liètît  bdhf otî  é^  tiiie  e^piè^^ 
w  d«  iiiii  fkit  avee  d^  f  1^  ;  ({ué  llétti'  dinïH  du^ë' 
vtrak  ans;  qû'ih  Aie  èïiôfétft  fiôinr  ((He  téé 
ytûtétts^hûttént  boire  trti  mander;  qtfë  liàtif é^ 
9  Kards  dUt  dttif^ i  IW  iibillèu  M  tfon  ,  pàt  leqùtél 
»  ôà  1e$  éilfile;  qn'il^^e  pôrteill  ^hf  détfiff- 
»  btfil ,  et  qtlel^cfrcfnkeiïrit7ti  n'MpHàeti  néàgé' 
9  pàrtitî  cinr  ;  »  tdûtte  rcitft'e  n^efsf  qu'^iitï  tià^if 
cFàl!iréiilE*drtéaf  et  de  feBlés ,  clty  èd*Éi)|^Hnaiif  ^ lâP 

»  ^nV  s'étiMtû^Çkmmm  jtisfqtfà  Hatàdicrtr , 
»  viHie  frbntièi^téf  du  côté  delà  ptbtittce'  de  Tfi^- 
»  bel;  »  le  eôiîfe Btirifesque  dk  Êbtt-fP^âMfl^ 
cotr^ih  déMahoiiffét,  éfsa  létigiie  et*  familière 
côntè^safioïi  avec  l*éinpercUr  de  là  Chine, 
qtiisenbîét  htimblenient  au-dessoas  da  toi  àtÈ 
Ârabe$)  et  cuflii  le  succès  de  cet  autre  lHaho^ 
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métan  y  qui  pénétra  jusqu'à  la  cour ,  alla  droit 
àt|à  Bon^çltie  impériale  et  gpgna  son  procès 
contre  un  eunuque  f^Yori  au  l'pii.  ^«  ^    . 

IjB^l^isse  à  juger  si  des  relations  de  ce  csM:<ac- 
tère  mériloient  de  Toir  le  jour.  Si  M.  B^ ,  en 
lef  déterf anf  et  en  y  joignant  un  écteii^fise- 
mentSy  n'ayoit  fait  que  montrer  le  peu  de  çpn«* 
i^issançe  qu'il  a  de  la  Chine,  comme  quand^ 
il  jjlit  que  leroi  Fohi,  c'est  ndoie  Fo  que  les 
Indien^s  ;adoreDt ,  et  autres  choses  semblidiies , 
je  ne  (erois  qu'en  rire  et  je  ne  perdrois  pas  le 
temps  à  le  réfuter.  Pe  même ,  s^il  n*avoit  fait 
que  rainass|Br  divers  passages  de  Marco  Paulp 
Venelo,  de  l'ambassade  des  Hollandais,  du  P. 
Navarrejtte  •  et  d'autres  écrivains  de  même 
/prce>  persuadé  que  le  mensonge  n'est  pas 
mpins^  mensonge  pour  couler  par  divers  ca- 
naux^ je  me  contenterois  de  ce  que  j*ai  dit  pour 
la  défense  de  la  vérité.  Mais  comme  cet  abbé 
enchérit  encore  sur  ces  écrivains,  la  qualité 
d'ancien  missionnaire  de  Ja  Chine  m'oblige  de 
déj^uîl^f^  If  S  peraicieuses  impressions  que  le  li- 
vrf^'d'nn  auteur  célèbre  9  et  dont  le  seul  nom 
impose,  pourroit  faire  sur  les  esprits. 

Je  dis  donc ,  en  premier  lieu ,  qucjfM.  l'abbé 
R***  f  SJips  mauvaise  intention ,  à  ce  que  je 
dois. croire,  a  rendu  peu  fidèlement  plusieurs 
passages  d'écrivains  jéàuites,  et  leur  fait  dite 
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00  graiidefi  ^IçavagaiMei.  Je  n'en  dooner|( 
qu'un  exemple ,  car  je  serois  trop  .long  si  j| 
les,irappprtoîs.toiii.  Il  fe trpaye àla  page  187^ 
Mais^,ppnr  en cannoltre  le ^djPPlç r  ^I^M^  ^^^ 
Rendre l^a  teimaeit  ^ ^vpir  qiie  Çe^isignifie /vor» 
féurfUief  dj^noêtiei  e^f  que  4fti^  l'JiistQir^^çhir^ 
noise  y  pn  troiiye  de  grandes  >  c'^st-à-dire|  de 
longues;  dynasties  ;  et  d'aujtre&  p/etijt^Sj;  c*eM-4r 
dire >  qui  ont  eu  pe*.  de  durée,  p^  signibS^ 
cinq,  ou^taiy  cinq  dynas^ies^  La .  famille  de| 
TangjquU  est  une  des  |;rande)%|  puisqu'elle  a 
duré,  pi  es  d^  trpis  cents  ans ,  se  rencontre  jus* 
lement  entre  .dix  petites^  Cinq  l'oi^t  précédée , 
et  cinq  antres  la.suivent.  «Si^/n  veut  dire  devait ^ 
et  ^^pa  vei|it  dure  û/?w..Qr  il  n'y  a  qu'à  j^fer 
les  yeux  s^r.  une  c)iro^dpg|e  çhinpisç  .pour 

voir  que  la  fa^illç  des  J^^^n  99°^^i^^^  ^"f  i^  !d<i 
Jésus- Christ  a66,  et  àiiitl'an  4ao.  Yieunimt 
ensuite  cinq  familles,  qui  se  succédèrent  l'une 
à  l'a  utre  î  u^qu'à  l'an  6 19,  Le  fondateur .  de,  la 
dynastie  des  7Vi/i^  monta  cette  année-là  sur  le 
trône ,  et  ses  descendants  le  possédèrent  tran* 
quillement  jusqu'à  l'an  907 ,  ou  commence  la 
première  des  cinq  familles  postérieures  Heou- 
taw  La  famille  des  Song  étant  parvenue  à  l'em- 
pire l'an  960,  après  elle  vinrent  les  Yuetiy  qui 
sont  les  Tartares  occidentaux  chassés  par 
Hong-vou,  £t  enfin  vient  la  famille  des  T^t 


rené  gUéiré^  i}A'ot  î^hMiiiiià  Irf  p^ffe  âes  Utàl, 

I  jffkrà  tfè  t^e#irér  ^  fiiit  t^tm  dé  fèf^  ^^ 
1^  ît  M  t^àlf tégé  Mi  itltVé^è^é  mmni  ^  doit  tes 

^niii  âtfi  ^^  ûéiài  mit  ii^m^m^^ 

iÛétésmmëi  éà'é^teiééë  kèM-tàî;  ëi  ^^é 

i  ^é  M  te  $ëct^<!^  ré!i^t)éâ  ;  màé(tfm}è  ttTii- 
«^  J)ii^e  la  àltîlife^  t^i  kè'  M  iilM  êéVmpkéi 

^OàHàtM'  àiitUrs  bMéhttht  U  fkMîê  è^fm 

"h  ém  &bimtë^Mm  ms  Épi ,  et  t'è^t 
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gmilciit  Ktort  aé  jMiit  âifpHh  pmk  âk  '  aééi 
c«ntâ  iMs;  mâùnH  il  éVdl»  vràl  kf^  cef  mi^MiM< 
fAttèriu  à  CiMoA  éii  85 1 ,  éàhnttéit  èàt4l  pH 

'Je  <éNi,'  èH  IWoitï't  lUtfÊÊj  cfdé  M.  Pébvê  R 
Ni  dOfMHiÉt  àrirèbArt  yt'l<fl»ié  èomté  là  nikù  a» 
«ftînt  ThôiMs  et  4è  léii  d{stîpf««r  à  fiChffiié,  il 

lèkWs  4ii»  ont  èiiT  t[Uë  ^\[«fti  ë^éH%  V^iirét^f^Mftr, 
Mit  Mé  lÉiérM«.  hiit  è^fgfioiV  ae  Iflf  dtrfk,  éitttt! 
HréMé  ètl^Orl)  de#  t^àf^é,  là  thhfiifà]^  aâcl^Mfé, 
^tté  éem  ê^WHifti  H  ^rttir  â'éàÉpébltiè^  h^é 

ifé  Miflàbikir  ikmcfau  àt  fAéèltè-iié'niAté  ât^ 
tëfflbt^^  rajoute  <!fOfèlie  fMreU^  Itoiiàiig^ytititi 

Ûèiikiêiaé  sxè^U,  oàmàH»m  tMèAv^emû^  $ià 
ai^êJmfhtjéiMiillt  «h  fbttt  îfel  liés  nnfcMrkiiÉr^fii 
ëet<»é  di^'si  Màifi,  éf  gk'àfé»  «fifr^ditl  ^irr  àti 

këàyM^ytinvtcftiaiif  f  fiatté  de  h  Msi^^eé  dil 
SàtrMitl*  âàiii  ifnrèr  gfiiliHè  éiff^cféiéé  à  iikié  ^tds^ 
âëBàHtàrîiié  éa  tmittécilàh,  âë  sdH  é^èri^ 
sioii,  et  des  vestiges  de  ses  piéd^  â^diîés^^  i  hsyé- 
tércs  qéi  »bnt  atrtiint  d^éVi%h1rè^  pôtir  ïièsr  fiifi- 
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gr^nd  homme  a  ét^  ^rigé  en  idole,  cette  erreur 
populaire  ne  prouve  rien  contre  son  christiaT 
nismey  et  rend  témoignage  à  sa  vertu.  Or  des 
chrétiens  à  la  Chine  au  commencement  du 
deuxième  siècle^  d'où  peuvent-ils  être  venus,  que 
de  J*ap6tre  saint  Thomas  ou  de  ses  disciples? 
Mais  que  dire  de  ce  qu'on  lit  dans  les 
éclaircissements  (page  a33)  :  «  qu'on  ne  peut 
»  rapporter  à  saint  Thomas  ce  qui  est  dit  d'un 
ttjprédicateur ,  que  l'inscription  du  Chen-Si 
»  appelle  Olopuen ,  qui  vint  à  la  Chine  l'an  de 
»  Jésus-Christ  636,  et  que  personne  ne  l!avoit 
»  fait  avant  l'auteur  dés  derniers  mémoires.  » 
Le  P.  le  Cpmte  n'avoic  pas  perdu  le  sens  jus- 
qu'à faire  venir  saint  Thomas  à  la  Chine  en 
636.  Ses  mémoires  sont  entre  les  mains  de  tout 
le  mqnde  :  qu'on  les  ouvre ,  et  on  verra  dans 
la  onzième  lettre^  page  160,  qu'après  avoir  fini 
ce  quiregardoit  saint  Thomas,41  poursuit  ainsi  : 
ce  Ce  n'a  pas  été  la  seule  fois  que  Notre-Seigneur 
»  les  a  visités.  Long*temps  après ,  c'est-à-dire, 
»  au  vu'  siècle,  un  patriarche  des  Indes  leur 
«envoya  des  missionnaires  qui  y  prêchèrent 
»  la  religion  avec  beaucoup  de  succès.  »  Est-ce 
là  rapporter  à  saint  Thomas  ce  que  l'inscrip» 
Xion  ait  d* Olopuen? 

'    Je  dis,  en  troisième  lieu, 'que  M.  l'abbé R*** 
devoit  consulter  un  plus  habile  homme  dans 
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là  langne  chfnoise,  pour  la  traduction  latine 
de  cette  inscription,  ou  plutôt  de  ce  monument 
trouvé  dans  le  Chen-si,  dont  il  cite  quelques 
lambeaux.  . 

i<»  C'est  ne  savoir^ié  le  chinois,  que  dé 
traduire  ces  mots  Chin-tien  par  Spiritus  de 
cœlùf.  Car  cela  suppose  ceux-ci,  Tien-cheu  qui 
sîgnifieroient  Cœlum  de  Dominis.  Hing'tten^ 
e*est  le  ciel  matériel  et  tisible  :  Chin-tien.  c'est 
le  ciel  spirituel  et  invisible. 

•  a*  La  version  porte  donec  personarum  unà 
àfântnunicarit  se  ipsum  clarissimo  venerahilis^ 
simoque  Mixio ,  operiendo  abscondendoqtié 
verarn  majestatem  si/nul  homo  prodUt  in  secU^ 
lum,l\  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  soit  réprébeitl- 
éhle,  NgO'Sùn^jrine  peut  signifier  irium  per^ 
\sonarum  una  y  m9L\s  Vimxté  trihe  que  lïbus 
[adoroqs;  comme  on  a  coutume  de  dire  iV^o- 

loang-chang  {notre  Empereur,  le  Roi  que 
Fnous  servons).  Alors  ^  dit  le  texte  chinois^ 
I*  notre  unité  trine  sépara  une  personne,  afin 
»  qu'elle  fût  Tadorable  Messie,  et  que  cachant 
»  sa  majesté,  elle  naquit  semblable  aux  hom- 
»  mes,  »  On  avoit  dit  dès  le  commencement 
ngO'San-jri^  miao'chin,  les  personnes  adorables 
de  notre  Trinité.  La  lettre  chin  signifie  saper^ 
sonne.  On  dit  sieoii-chin  (orner  sa  personne 
par  la  vertu);  et  c'est  de  là  qne  le  texte  a  dit;- 


■m^-- 


ferre  munera  suhjectionis  compléta  bis  (i^çefffi 
q^a^uor  Sanctanmpi,  $9|^s  p^rJc^*  4^  4^$  faites 

^  4jî(^c<p/w^^^  là  uf^   puç  galiîiïiaîhiat* 

ipfçs  ciîs  mpla,  vinreat  offrir  la^ffUfiff,  loi- 
^çj^té  chinois  i|verli|;  q^«  to^t  ç#  qi|i  pr^eè^^ 
avoit  été  parfaitement  pré^^it  pyafr  i^îiig^qvi*|tr9 
^ll^tsi  dan*  i'^opi^ii^iie  loû  Oi>  qci  p^rlç  toi  ui 

j^^^ti^l  4iA  pfi^de  i  flpi^i*  c^^  fait  m  cquri  i^r^fé 
^(Çils^  ii^4^  Jés^%TiC:briJ^»  d^  9^  iiM)i^,  4«  «I 
d^çe|;^i|(^i4^  en^içr^y  Ql  4e  Ja  fsjTfMotf  ,4anl  U^ 
44^1^  fit^(  sî|i^.  Suit  ij'a3<pei)9ipn ,  Us  livre»  âw 
^f^}^^em  Tesmaenti  ]f  hapté^çke ,  h  «gwe  4^  U 
çiQÛç;  çtoji  4^t  e?|fin  :  41^?  çongregm4o9^$pa^ifinh 
ca/f^ofi  sfnelaborç  p^ls^fH  ligi^A  limomfpietaiJs^ 
^rç;titu(iinisqt^e  VQçes  personandç^,  Cet  entor» 

t^l^cfif  49  P^i'P^^  ^*9^  P^^  ^^^^  le  chinoUr 
ef  qmnd  IjÇ  tradiicteiir  prçi:id  la  letrre  Tchin , 
q^i  4ai;i&  c«^(ç  plitce  e&t  mi  verlie^  et  signifie 
e^ci^,  tomhr^  étj^oiLvoir,  pour  un  nom  subs-n 
taptif  qn'il  traduit  par  timom  »  il  fait  voir 
quiil  ^'entend  rien  au  style  chinois^  et  qu'il 
igupre  les  premiers  é)énienU  de  la  grammaire. 
)e  tçx^e  $ç  sert  eii  cçt  eudioit  d'une  rné(<)phare 
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prédicaliqn 4«  1^  IbI  Rft"^Mtf  «^Ifé^Hm?  h^m 

(iiançe  s^^^  i$^  fei  de  çe§  yi^f pjianfiji  .ara^^s, , 

gage  à  f;i^M'§r  up  Be^  ^an^  le  <iéfi?^  d^  l'^çl^^^lif^ 
de  l^imfic^|^clûi^9isei  4f  ^^teî^•^^»4e  s^  Uyre^^ 
de  19  ^:«ligion ,  ^9  ^  vm^^  4fl^%  physiqVf  P^ 

dcU  Cbine  ç«  qui  c^l  ini?»wfç*I^ÇQl  W^ikHl, 
lu  qui  eM  ^Qijteuii^  et  inc#rtaip,  el  e^fiii  en  q»î 
,|  SÛR  e*  iudMWfe^l^ç^  C'esl  4ejJ  lik^9rie|i,» 
ïliiotti^  les  plHi  eélèbjre*  qije  jeJierumne  pi;*? 
liqueû  $age;  V%mo^v  ^e  l«ur  p^^içi  i^e  lf%f 
pas  eiupécfeéa  d«  relçupçfeej^'  die  çeWe  le>flgi)i«l 
suitç  de  siècles  t^uf.  ce  qui  nç  |eur  p^roisso^U 
pas  solidement  vmi.  Ces  sages  historiens  ui^vr 
qaent  quHt  pe  faut  ppiut  faire  attention  aux 
temps  qu*(xu  meç  depuis  Hoei'lie-mnh  jusqu'à 
Fo-hiy  lesquels  sont  incertains,  c*esl'^^Tdivi^» 
qu'ils  ne  peuvent  étrevapg^s  suivant  une  e^^agie 


im 
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^iirikle  chronologie;   et  que  ce  qni^ précédé 
FO'hi  dotl  passer  pour  mythologique. 

Ce  qa'ily  à  de  certain,  c¥lt  qué^la  Chiner è 
ëié  peuplée  plus  de  ai  55  ans  ayant  la  naissance 
du  Sauyeor.'  Cela  se  démontre  par  une  éclipse 
de  soleil  arrivée  cette  année-là.  M.  l'abbé  R*** 
rejette  cette  éclipse  sur  le  témoignage  de  M. 
Cassini;  mais  il  n'a  pas  compris  ce  qu'il  cite  de 
ce  célèbre  astronome.  On  a  ei)Voyé  au  P.  Sou- 
ctet  dès  observations  astrononii(}ues  tirées  de 
Fhisloire  et  d'aut^'ès  livres  des  Chinois,  qui 
prouvent  et  leur  habileté  en  fait  d'astroiibmie, 
et  Fantiquité  de  ces  observations  ;  il-  les  don- 
!tiera  au  public^  éè  qtii  me  dispense  de  m'éten- 
dre  sur  célà  davantage.  Il  me  suffit  que  nous 
téni&nsau  moins  ai55aVis  avant  Jésus-Christ, 
ajoutons  les  1723  ans  qui  se  sont  écoulés  de* 
ptiis,  et  nous  aurons  une  grande  nation  y  qui 
is'èst  conservée  dans  cette  partie  du  monde,  que 
nous  nommons  la  Chine,  pendant  l'espace  de 
3  878  ans.  Cette  antiquité  est  assez  belle.  Où 
é  toient  les  Persans  et  les  Arabes  de  M.  l'abbé 
R***  lorsque  les  Chinois  observoient  déjà  le 
cours  des  astres?  Que  sont  devenus  les  Egyp'- 
iiens  et  les  Chaldéens  ,  tandis  que  les  Chinois, 
peur  le  moins  aussi  anciens  qu'euir,  subsistent 
encore? 

Mais  celte  antiquité,  dit    M.  l'abbé  R***,a 


précéda 

Chine  à 
lissance 
e  éclipse 

îbéR*** 
e  de  M. 
l  cite  de 
i  P.  Sou- 
tirées de 

lois»,  qttî 
rofitoinie, 

les  don- 
em'éten- 
que  nous 
is-Ghrist. 
ioùlés  de- 
ttion ,  qui 
onde,  que 
espace  de 
Ibelle.  Où 
M.  Tabbé  i 
t  déjà  le 
les  Egyp- 
îs  Chinois, 
subsistent 


)bé  R' 


***,a 
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des  C0nié({iieflee3  funestes  j  toitothéiï  é^  ll^^ 
detit  ptti*  raba^   qu*^  fit  éé  préàÛàtifM'lél 
Lyoîi.  Il  ajouté  «  qtill  est  bien  difiÉdlé  â*àrè^' 
»  éord«rce]aàvec1acln*otidItiglèMf^eâè»âëi(«^^ 
»  «imte)  qn'àti  lite  peut  plus  reeoi^m^ihre  tutil^ '' 
»  Yèl«alité  du  déluge,  et  qu'on  attribué  âbx' 
D  premiers  empereurs  chinois  Âeà  iirrentiéfis 
»  que  l'Ecriture  attribue  à  d'autres.  »_Mai8^èi 
ait  tout  cela,  «ptttiré  le  calcul  astrondml^ë' 
'une  éclipse  dé  soleil,  rue  et  ôbsertéè  à  là 
faîne  ai 55   aiis  avant  Jésus-Chrr^t?  Je  M' 
bandonne  volontiers  les  temps  plus  reedléÉfJi'' 
t^  m'en  tenant  à  cette  époque,  tout  ea  qtie  dit*^ 
et  àbbé  s'évanouit  da  lu^tnéme.  Potrt^oa  i|tli^ 
st  de  la  version  grécqiia,  nous  u^aVôiië  pàilàf^ 
éme  délièatesse  que  les  écrlvatins  p^àtestiliità»  ' 
nous  ne  craignons  pas  de  nous  égàrei*  eti 
ivantune  chronologie  que  l'Eglise  rèmiiliié'^ 
opte  dans  sôh  martyrologe.  Qtiaut  àut  îà^l 
titions  qui  le  choquent,  éc^iàme  étlés  tie  ië' 
ouvent  que  dans  des  temps  mytliolo|^qttéK| 
ne  m^  arrête  pas.  *'- 

II.  C'est  surtout  au^  lettres  hléfbgîypbiqitiè^^ 
ont  se  servent  les  Chiiiois,  qu'en  Veut  M.l'abbl  ^ 
***.  Il  a  pour  ces  lettres  un  souverain  mépriÉ^^* 
il  est  effrayé  de  leur  multitude.  Ne  trouvàtil^ 
oint  d'A  B  Cpour  se  conduire,  il  ne  sait  à  qi^oif  ' 
e  tenir,  et  il  proteste  que  cette  manière  d'écrire 
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ei$fl^  pU^S'  sotte  chose  qui  soit  au  mpndt.  Si  91. 
]|^'^|a;vû|^)e  cli|inois  comiçe  il  sait  Parabe,  peut- 
être  i^uroiMi  plus  id*estime  pour  Aes  monu- 
mieiits  que  leur  antiquité  doit  rendre  respecta- 
h\e^.  Il  est  biei]i  vraisemblable  que  les  premiers 
hpl^mes/quiy  après  la  confusion  des  langues^ 
prenant  leur  route  vers  Forient,  eurent  la  Chine 
pour  partage,  y  apportèrent  avec  eux Jes  livres 
qu*LU  avoient  reçus  dç  leurs  pères,  et  qjii'ainiii  ils 
ne  s'amusèrent  point  à  chercher  d'autres  lettres 
^e  celles  de  ces  monuments  antiques.  Qn  sait 
que  les  ^aliyloniens,  les  Egyptiens  et  autres  an- 
ciei^s  peuplées,  avoient  leurs  lettres  hiéroglyphi- 
qu(qs;^|]çiaisje  crois  que  la  plupart  n'étoicnt  que 
dje'p^r^^^Pf^Atures  énigmatiques;  témoin  Tins- 
cription  que  ron  yoyoit  sur  la  porte  du  temple 
d,e  Diospolts;  un  jeune  enfant ,  un  vieillard^  un 
éperyie^y  un  poisson  et  un  crocodile,  le  tout 
pQD^r  exprimer  cette  sentence  morale  :  «Ovous, 
qiiii.. naissez  et  qui  mourez  presque  en  même 
•  temps ,  souvenez-vous  que  Dieu  a  en  haipe 
)»  rimpudence.»  Du  moins  c'est  ainsi  que  Clc- 
nsent  Alexandrin  l'explique.  Ce  que  les  Egyp- 
tien^ exprimoient  d'un^  ^^Çon  si  obscure ,  si 
dijfiJcUe ,  si  bornée  et  sans  aucune  règle  cer- 
t^iiie^  les  vrais  îhiéroglyphes  de  la  CIi«ne  le  font 
d'une  manière  plus  aisée^  plus  noble,  ])h:z  uni- 
verselle et  plus  méthodique  :  je  dis  plus  aisée, 
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car  il  est  bien  plus  facile  d'écrire  ce  cariaci 

1ère  /^,  q«ie  si  Ton  voulait  faire  un  iifoi 

tout  entier  j  plus  noble ,  càlr  avec  peu  dé  tràltk 

on  peint  les  idées  les  pi us« sublimes;  plus  v(M- 

versclte,  car  ils  conoprenTïent  tout;  et  plllà  mé^ 

thodique,  car  ce  ne  peut  pas  élre  le  friih  dti 

hasard.  Ils  ont  été  faits  sur  deS  règles  cerfaihWy 

et  il  7  a  des  classes  générales  auxquelles  ils 

doivent  se  rapporter.  .v  ^ 

Il  est  certain  que  plus  les  intelligences  àont 

iparfaites,  plus  elles  pensent  ef  communiquent 

[leurs  pensées  avec  des  espèces  plus  générales, 

)lus  fécondes,  et  en  même  temps  plus  sifliples. 

[Attachés  à  un  corps  matériel,  nous  avons  be- 

isoin  de  sons  et  de  paroles  pour  entretenir  coni<* 

[merce  les  uns  avec  les  autres.  Les  Anges,  d'tia 

»rdre  plus  élevé>  n*ont  pas  besoin  d*iîn  secours 

û  grossier.  Les  hiéroglyphes  dont  je -parle  tién«A 

lent  comme  le  milieu.  Les  yeux  nesdntpàs  sf 

mrs  ul  si  légers  que  l'esprit;  liiais  ils  vont  et 

)lus  vite  et  plus  loin  que  l'ouïe.  Les  hiérogly- 

Iphes  ne  sont  point  du  ressort  de  rdreille,  c'est 

par  les  yeux  qu'ils  vont  à  Tesprit;  et  dans  les 

peintures  raccourcies  qu'  ils  lu i  présentent ,  il 

[conçoit  d*une  manière  vive  et-èlaire  ce  que  la 

Ibouche  ne  pourroit  lui  dire  qu*imparfailement 

[avec  le  secours  de  beaucoup  de  paroles.  > 

Si  donc  M.  l'abbé^^  Va**  à  raison  de  dire  qao 
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im^ctlji  pairoîscant  ^rde^sus  de»  f9fcea  d« 
;lr*|^fM)ie«  doit  Y^nir  4'in«9*ffakû^ik  divine ,  cela 
jff^  »e4ire4,f  Pi^e  d^s  hiéroglyphes;  maiftil 
jpp^i^i^  qt^'iy  0«|<  bi^Q  ^u«  «wrveilleux  a  d'avoir 
l|(€0P9{ii6sé  1HM.  ûpfinit^  de  mois  avec  vipgt  ou 
]|  %f^^^  figures»  que  d'en  multîplîer  Us  figures 
Hieil  ffî  grand  nombre,  qoe  la  vie  de  Thomme 
»  ne  suffise  pas  pour  les  connoilre  toutes^  c'eit 
I^^H  qu'oint  filil  les  Chinois  qu'on  admire  taiit  ; 
9^ei%Teq  JieiMraMxanle  ou  qittitre-pTingl  dd^le 
3^  ÇfHf^a^fiPtseêif  il  leur  manque  encore  quelques 
%  lettres  ^èKMDffi^  ^*  ^^  3ans  doute  que  M<  R"^*^ 
f!¥Ê^^i»9  que  ee  m»  %  q^' on  a  donné  à  nos  let- 
tres., eiilre^  dens  Vessenee  disa  hiéroglyphes 
ilbin^ic^  t^^  piree  qi^'il  ne  sait  pa&  quey  n*éta»t 
point  ù^i\9f  poitr  parler  anat  oreiUes^  ils  n^ont 
d'euKHiiémes  aoeun  son  ^  et  qu'on  pourrait  les 
çpni^i^re  tons»»  sans  le  secours  d'ancune  laof* 
giie  >  a*arrétsiit  aux  sentea  idées  qu'ils  présen** 
te^t  %  reflp»iti 

Msik  quftod  3f  •  ISIl**  admire  comment  ^  orée 
^m  alphabet  de  vingt-quatre  Agures^  on  a  pu 
lermer  %m^  lesi  mots  de  la  langue  grecque  ou 
%ifabe  *f  s'il  saiok  eeque  c'est  que  les  hiérogly- 
phe»» il  admtreri|it  atee  bien  plus  de  raiso», 
commentée  troiàéléments,  âatoir»  k^poînt  nni-^ 
la;  Ugno  de  dçtfXipcràttls  •*-*<*»  et  k^li^e 
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-y  qui  en  contient  troîa,  on  a*pa 


entière  "-*— 

tirer  ce  prodigieux  nombre  de  divers  carac- 
tères. Au  reste,  toutes  ces  figures  ne  doivent 
pas  tant  Teffrayer;  c'est  vouloir  effarouchei^^ 
les  gens  à  plaisir,  que  de  leur  présenter  qua** 
tre  vingt  mille  lettres  à  dévorer ,  s'ils  veulent 
I  apprendre  le  chinob.  Avec  le  peu  de  facilité 
[que  j'ai ,  je  me  suis  mis  en  état,  en  trois  ou 
[quatre  ans  ,  de  lire  et  d'entendre  les  livres  dei 
la  Chine.  Quand  on  sait  cinq  ou  six  mille, ;le)r 
très  ,  il  n'y  a  presque  plus  de  livres  qui,  arr^. 
kent  ;  et  c'est  par  la  lecture  que  ces  Lettres  re*^ 
rcnanï  sans  cesse ,  s'apprennent  peu  à  peu  et 
bns  qu'on  y  fass3  presque  reflexion.  Je  sup- 
pose que  M.  R'^'^'*^  sait  le  grec  ;  il  conviendra 
pourtant  qu'il  est  obligé  de  recourir  de  temps 
In  temps  à  son  iexicon.  Il  en  est  ici  tout  de 
lême  :  il  faut  bien  quelquefois  consulter  ]c%» 
ictionnaires.  . 

M.  R'^'^'^  assure  que  «  si  l'on  ajoutoit  les  in«* 
flexions  que  reçoivent  les  noms  et  les  verbes,, 
qui  ont  un  caractère  particulier  dans  la  lan* 
gue  chinoise,  le  nombre  en  seroit  infini,  et 
surpasseroit  de  beaucoup  celui  des  caractè- 
res chinois.  »  Je  croyois  d'abord  qu'il  vou- 
>lt  dire,  qu'il  y  a  à  la  Chine  des  caractères 
Urticuliers  pour  chaque  modification  des  vcr- 
Lesct  des  ncnii^,  et  ceia  me  paroissoit  assez 
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pl#Ailt>,  imW  f  ftî«i«  mitfttTt  nvoiter  qrre  je  if'y 
ooiiippeflds  rkii.  lï  me  clonne  nu  raoin§  ocôir^ 
sio»  d^vetftify  «O  passant)  ^u'^nec^e  que  Vu 
gvwÉimiiiire  ebîào4se  sdit  d^gé»  de  la  pltipdft 
d«»  épilMi  <fti«  prësetitèn^  leâ  lïètt'és ,  die  a 
pÊiûtiam  .»^ê  règles  f  qvt'il  hlviîiàchtt  d'abord 
cta  bimi  appr'ettdre,  sans  quoi  Yùn  s^îiHagiûe 
éÊ^imàté  tdui,  lorsf^'oti  n'entend  rien  ;  et  si 
1^  yenv  ée  mêler  de  traduire  du  chinôFs,  on 
M9  k  ^^  dur  presqii'inirant  de  fautes  qu'on 

émii  dift^moté» 

Fcrïtfee*  qiii  éstf  dés  lettre^  ndtrrellés'^  qtpelës 
JtftàdeiSf  selbn  fit.  rifblilé  R'^^  furent  conf^airits 
àôMm.yp^^i^  enseigner  aiux  Chinois  les  ma- 
tlëma^iquèfl^y  de  lâénie  que  cet  a]])hatyet  inventé 
^'les  Âtémfes  missionnaires,  pour  suppléer  à 
(jé  qui  manquoit  à  celui  des  CKîiïois  ;  tdut  Cela 
itëk  se  mettre  aii  tmrg  des  trompettes ,  et  de 
^a  corde  d*une  lieue  des  marchands  aràbes.lLes 
6Aln<$ià  n'énr  jamais  eu  m  né  peuvent  avoir 
d'Itf^llftbeti  ^s  rédni»en«  leurs  lettres  sous  di- 
v^rié^claBses,  allant  toujonrs  êes  plus  simples 
a^txs&ploâeémposëeê. 

€Ht  peut  distiller  trois  sortes  de  limgages 
cHe^  les  €àiEl0îs:  celui  du  peuple,  celui  âts  hon- 
nétea  gens*,  et  celui  des  livres.  Bien  que  le  pre- 
mier ne  soit  pas  si  peignéque  les  deux  autres,  je 
nefôi^^ae  eommeiit  il  est  si  fort  au-dessous  de 
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nos  laitgncs  «TEimiipe,  pnî^u'frn''il  ccr^aftïrf* 
ment  auctin  des  défauts  que  lui  prête  M.  Tabbéf 
R***.  Quelques  EuropéeiU  missionnaires ,  peu 
habiles,  trouvent  des  équivoques  où  it  n'y  eu  a 
pas  Tappâtrence  ;  et  ne  s*étant  point  généi  d*&* 
[bord  é  btcfn  prononcer  lé»  mots  chinois  avec 
peurs  aspirations  etïeurs  accents^  il  arrive  qu'Us 

l'entendent  qu'à  demi  ce  que  disent  le^  Chi^' 
[nuls,  et  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  à  se  fatf e 
entendre  eux-mêmes.  G*est  une  faute  en  eux , 
et  ce  nVst  point  un  défaut  dans  la  langue^  qu'ils 
tdevoient  mieux  étudier.  Le  F.  Trigault ,  qu«r 
m.  l'abbé  R***^  cite,  aura  trouvié  dan»  qifelquésr 
mémoires,  que  les  lettrés  tradent  souvent  aveo 
[le  doigt  ou  avec  l'éventail ,  des  lettres  sur  les 
[genoux  ou  en  l'air,  ce  qu'ils  font  par  vanité  ou 

»ar  coutume  ;  et  voilà  toute  l'occasion  qui)  à 

îu  d'avancer  ce  fait. 
Au-dessus  de  ce  langage  bas  et  grossier,  qui, 
Fquant  à  la  prononciation,  se  varie  en  cent 
[manières,  et  qui  ne  s'écrit  presque  jamais,  il  y 
[en  a  un  autre  plus  poli  et  plus  châtié,  qui 
s'emploie  dans  une  infinité  d'histoires  Vtaiës 
ou  feintes,  d'un  goût  très  fin  et  très  délicat. 
L'esprit ,  les  mœurs ,  l'urbanité,  les  peintures 
vives,  les  caractères  ,  Ijîs  contrastes  :  rien  n'y 
manque.  Ces  petits  ouvrages  s'entendent  et  se 
lisent  sans  beaucoup  de  peine.  J'en  ai  lu  un  assez 
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grand  nombre,  et  je  suis  encore  à  y  remarquer 
une  expression  louche;  mais  j*y  ai  sçnti  partout 
une  netteté  et  une  politesse  qui  ne  le  cèdent 
guère  à  nos  livres  les  mieux  écrits. 

Après  ces  deux  manières  de  s'exprimer,  Tune 
pour  le  petit  peuple,  qui  est  mointi  soigneux  de 
l'arrangement  de  ses  paroles,  et  Tautre,  qui  de- 
vroit  être  celle  des  mandarins  et  des  lettrés , 
vient  le  langage  des  livres ,  qui  ne  sont  point 
écrits  en  style  familier;  et  il  y  a  dans  ce  genre- 
ci  bien  des  degrés  pour  parvenir  à  la  brièveté 
majestueuse  et  sublime  des  anciens  livreis  ap- 
pelés King,  Ce  n'est  plus  ici  ««ne  langue  qui  se 
parle,  mais  seulement  qui  s'écrit,  et  qu'il  ne 
seroit  pas  aisé  d'entendre  sans  le  secours  des 
lettres  qu'on  a  sous  les  yeux ,  et  qu'on  lit  avec 
plaisir  :  car  on  trouve  un  style  net  et  coulant  ; 
on  ne  sent  rien  qui  choque  une  oreille  déli- 
cate; et  la  variété  des  accents  ménagé^  avec 
art,  rend  toujours  un  son  harmonieux  et 
doux. 

M.  Vossius  avolt  raison  de  dire ,  que  l'a- 
bondance de  la  langue  chinoise  vient  de  la 
multitude  des  caractères.  Il  faut  ajouter  qu'elle 
nait  aussi  des  sens  divers  qu'on  leur  donne 
et  de  l'assemblage  qu'on  en  fait ,  les  mariant 
le  plus  ordinairement  deux  à  deux  ,  assez 
souvent   trois  à  trois,  et  même  quelquefois 
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qiiârrtf  à  cputr«.  J'ai  un  dtcfiomMlre  /«Il  par 
les  ordres  da  feu  Eiuperoor  i  il  ne  coinpre^ 
noit  pat  toute  la  kingne,  puinqu'on  a  éU 
obligé  d'y  aiouter  nit  supplément  en  Tiogl^ 
quatre  Tc^lames^  et  èependnnt  il  avort  déjk 
quatr^yingt  quinxe  tomes  9  la  plupatt  fort 
[épais  et  d'une  écritore  très  menne.  Il  n'y  a 
\é,  je  croia^  de  langne  ati  inotide  qn'oil  île 
)ùt  épuiser  en  beaucoup  moine  de  tomes.  Il 
t'y  a  done  point  de  laUgne  aii  monde  f  ni  qui 
loit  plus  riche  que  la  langue  obinoise^  ni  qo} 
ittisse  se  Tanter  d'ftvmr  régné  phis  de  trois  #ti 
quatre  mille  ans,  comme  elle  règUe  enicore  itvH' 
iourd^hui. 

lil.  Pour  Tenir  aux  sdfenciis  des  Chinois , 

it  à  l'antiquité  de  leurs  Ihve&y  M.  l'abbé  H*** 

le  fait  nuUo  difficulté  ^  mettre  le  snraiit  y  m-» 

iius  bien  au^-desious  de  sts  deux  maréhailds 

rabes  ;  et  U  regarde  cet  habile  critique  comme 

in  homme  entièrement  livré  à  la  préYe^tidit^ 

C'est  le  jugement  é'iin  homm«>  ^t-^il,  qtfi 

n*»toit  jamais  été  à  ta  Chine  ^  qui  ifé  eotl-»*. 

noissoit  ni  la  langue  ni  les  livres  du  pays ,  que 

par  des  trailuelidns  dont  il  lA'itêit  pas  eap^ 

ble  de  juger^  Or  les  Arabes  auteurs  de  eéi 

deux  relations  étoient  allés  à  la  Chine;  iU 

avoient  conrioissatfce   de  la  kn^oe,  ttpat 

éontéqii^ilt  Hè^  étfoie»^  p^b^  ^afpabla  dtjti* 
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V  ger  de  la  science  des  Chinois,  qae  M*  Vos- 
»  siits,  -  dont  la  prévention  étoit  excessive.  » 
M»  l'abbé  R***  n*a voit  pas  prévu ,  sans  doute 
^ixe  ce  raisonnement  se  toumeroit  centre  lui» 
même  :  car  ei^  est-il  allé  à  la  Chine?  con- 
noit-il  la  langue,  et  les  livres  du  pays?  e^t-il 
capable  de  juger  des  traductions  qui  en  «nt 
été  faites?  Il  faut  donner  une  légère  idée  de 
ces  livres  si  anciens  >  que  Confudus^  Mencius , 
<it  les  autres  philosophes  n'ont  fait  qu'inter^ 
prêter  ^  et  qui  ont  toujours  été»  et  sont  encore 
dans  la  plus  grande  vénération  parmi  les  Cht- 
tioîs»  Il  parolt  que  M,  l'abbé  R'^'^'*^  n'en  a  ja- 
mais en  de  connoissance. 
,  :  Ces  litres,  si  respectés  de  là  nationchîncâse , 
S*appetltnt  4^^9  qui  dgnifie  une  doctrine  ^u- 
bU^e^vr^e  et  solide.  Il  y  en  a  principalement 
trois  d'un  ordre  supérieur ,  et  admirés  de  tous 
Ijçs  Chinois  dans  t0us  les  temps,  sans  dislinc- 
tion  de  sectes  et  d'opinions  particulières.  Le 
preinier  s'appelle  Yi^Kifigi  c'est  un  ouvrage 
pprem^pt. symbolique;  c'est  une  image  de  ce 
aioude  visible.  Le  peuple  ignorant  ne  voit  que 
ce  qui  frappe  les  sens,  un  eiel,  ^ne  terre,  des 
jplantes,  des  animaux,  etc.  Les  sages  y  décou- 
vrent bien  d'autres  merveilles.  Le  deuxième 
fl'appelle  Cbu^King:  il  décrit  les  vertus  de  di- 
vers héros,  que  les  grands  empereurs  pren- 
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Inent  pour  leurs  modèles.  Le  troisième,  qtei' 
I s'appelle  Chl-King^  est  tinkétiiéit  decantiq^aeSy  ^ 
au  nombre  de  trois  cents ,  qui'^  sbtié  les  imégftfs 
que  la  poésie  fournit,  chanteiit  le  méihè  6b» 
Ijet.  On  prétend  qu*auti«elois  il  if  en  urolt  en«' 
;ore  deux  de  la  même  beauté  et  de  lâ  même 
mtoritd.  L*un  s'appeloit  Li-King ,  et  étabtîs-  ^ 
foit  des  cérémonies,  afin  de  régler  rextél*ieUr;'j[ 
/autre  se  nommoit  Tb-JTin^i  et  trâitoit  délat  ^ 
lusique,  afinde  mettre  la  paix  au-dedaâs.  Ces 
leux  derniers  liwes  ne  sont  point  vènusjuî- 


ru'à  nous. 


C'est  avec  raison  que  le  savant  Yos^uà  avoit 
nié  l'antiquité  de  ces  livres.  Mi  Fabbé  'îi***' 
[rott-il  ravoir  réfuté  par  cFimprimeifie  qut^ 
n'est  pas-si  ancienne  qu'on  lé -iltt  ^  pat  le  pa-^ 
pier  chinois  qui  es^  trop  fin  peur  durer  long- 
|temps^  et  ipar  le  burlesque   conte    d'iina^ 

vieille  qiii  colla  contre  sa  muraille  les  livres  de 
FConfucîtts  et  de  Mencius,  alors  écHts  sur  de 
l'écorccy  et  par  ce  moyen  les  saUya  du  feu  àt 
l'empereur  Ching?  » 

Les  Chinois  n'ont  jamais  songé  à  écrire  sur^ 
le  l'éccrce.  Mais,  avant  rinventidn  du  papier, 
îs  planches  de  bois  et  les  tablettes  de  bambou 
|ur  lesquelles  ils  gravoient  et  écrivoient  leurs 
Ungj  étoient  beaucoup  plus  durables  que  le 
>lus{ort  et  lé  meilleur  :parche min  d'Europe. 


V 


Qfl jécriril  ^bdiiç  Obc^rA  tvec  tm  ^oki^an  de 
fef  #|ii*  ^4^bl)eitt;f$f|Q  bam^ott  :  «Hsiiite  on  se 
sfirwM;  flii  pipoi^v  poyr  é<»rii^  «uii  du  «atio* 
Qip  gr^j^  de  ipiii#  Ie9  iiCw  w#  de  dipres  et 
dei  J$icge#,|>i#nnesk  Skf»,  «Ouf  Ift  dynastie  dM 
H0i^3^,p^\  kiyepfa  le  p«|)ier^qiii  ti'llst  puiiit  «i 
fri^l^  qu^  çFoil  KE.  E'^'^%  MfiU  fûk*tt  beâticoup 
p)^49  i^'i)  n'eftt)  les  piènobol  de  hoisdeiiieti«* 
rfpt^MèriQS  $  qii99d  la  brosse  cominenee  aies 
iii€ir^  ^^  lei  Ee^otiyeH^ 

4u  l^^le  Tém^cH^homng  «  en  fakant  brÂler 
ces  livres  ^  n*ayoit  en  vue  que  de  se  leaiiîtenfr 
d<9Sf)i|lift«iqtittle  possession  dii^trâne  dont  11 
sMiçit  i^H  Ail  loiltreé  ^lès  lettrés  de  ce  teinps-4A^ 
i^  poiiianl^  smifll^  i»|i  Iroî  '«pii  Tonloit  ^tre 
absf^lii^  tiiusoîèni  âmCI^^£mg;  «t^  ayant»  sans 
ceise  à  M  bouebe  un  ^bhittg^'^fytiiig  qnt  ebassn 
ri«#]Qie  jKi%  et  «n  Foul-i^ang' ^j^ï  dét|>d»K  le 
t]|(an  7cAtf«ii(  i  âaaooffloitntde  mus  càliés  le  fen 
del  Isi  réi^He  j  #eat  ce  qui  engagea  1^  noûveatt 
ni0f%arqoè  à  âter  aux  lettvés  ebinok  dea  livrés 
qui  entre  leurs  mains  causoientda  tronbteé  Le 
JE<^<(/iigttéfinm6bisiut  épargné,  parée  qif  étant 
rooMM  if^relUg^ble  que  les  deux  autres,  il  étoit 
moi^s  dangereux.  On  cons^va  de  mime  {es 
autres  Hvres  de  médtotne,  d'agricnlture,  et  c* 
Gfifot  adors  que  plusieqrs  lettrés  voukiiit  sauver 
do  kn  des  monuments  qui  leur  éio^ient  srebers, 
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oiivrireat  les  mura  de leu»  inau<>ns  et  les  cnse  «^ 

velirent  là  coinnitedaosttntoiBbeiitt  dthriquM^ 

d'où  ils  espéroieiYt  les  retirer  quand  l'onigt 

seroit  passé.  Voilà  ce  qui  a  fondé  le  conte  ^ 

rapporté  sur  la  foi  des  A.raliçs»  de  cette  viéitté 

qui  colla  coDire.  sa  muraille  les  livres  dé  Goil* 

fucius.  /  3 

Le  peu  de  conxiQÎiaan^e  que  M;  l'abbé  R**^^ 

ladeces  livres,  paroiti>ar  ce  qu'il  dit  page  34^* 

«Xa.  table .  des  combinaisons  :  des  lignes»  ait. 

I»  nombre  de  soixante  quatre ,  est  une  éi^gme 

assez  inutile ,  et  de  laciùeUè  on  p^ut  tilncr  tel 

f»  sens  qu'on  voudra.  M^a^  outre  qu'eue  à*aii- 

L»  prend  rie^.»  il  est  aisé  de  connolkre.q*^^^*^^*^ 

1»  une  mauvaise  coj>te  de  quelques  IragoMnls 

I»  du  Timée  et  d'autres  écrits  des  pytàafori- 

ciens.«  £t  un  peu  plus  bas ,  «près;  aiioir  cité 

endrçitt  <  du  P.  Bla^^ ini i    qui  .deVioit  ,■  lui 

mVrir  les  yeu?^,  il  ajoute  :  «Lorsqu' ensuite  on 

trouvé  que  If  «  philosophes  chinois  prêtent 

dept  tker  des  ces  lignes  combinées  non^seil- 

[•  liçment  les  principes  de  la  physique»  màlà  en- 

»  epre  Jes  règles  delà  morale^  on  a  peine  à  çroti^e 

•  que  ceux  qui  débitent:  de  pareilles  visions  le . 

»  fassent  sérieusement.  » 

Quoique, M.  af'^.paf^ d'un  ton  décisif |  il 
paroif  néanmoins  qu'il  ne  sait  seulement  t|Ms 
quelle  estlaconstructioB  de  cette  tabie  :car^e 
XXXIH.  a 


nmmkvit  ide  6/|  <(aHl  ^nous  donne , «dôîl^l'  s Vik 

«fMtdlfrèi^^^iniDetlt'faîtf  QuHi  «tt^^sé  4t  «re« 
IwwMmitie  ii^e^c'cst  tHie<iiuuvéise  -^pic  »ûm 

o»ityoit  pi»  ;  «aar)il  âOit^Miiiitttfit  i^a«  iiMtl«*  sui^ 
r.iiécessairede64  symboles  de  six  lignes  okiremi, 
i^4mâRi  dflmiie  31^,  àonct^^moiiié,  <^^Mt-à- 
.dîjre  .ft^B^oiit  èiilières'tstrldliiiécMe'troisp^oiAls, 
mit  les  ^|^9^«iitM6i6C«t  .^brfsées^  '  eliW^lenffiiit 
ièeîilMix'ipoltils^  ilw^  dl»#ie,^«olél«ii^l}ite  ee 
aaoïMHÉ^tiipirtoU'fêiwfew»  àècUBm^mt  «[ne 

^è  ^W^è.i$mmXi§îem  ^  ^b^Gliîiie  i^  toiil^'i^en- 
<£aHR#  #M»i^>i|î>is^«(^  ^  triHi^é^'^^wt^  la 
^â0fMl*<ç^<^âai>teiihile^  ^  l«s  principes  de  lu  h>i 
^lÉMliipilte  ipie  Jtts.  «neÛMM  Qhmo»  a^otci^  i*#çiis  ^ 
(^siittliittts  ide>NoHé.  ilsiens^igiieD^à  ^oimottre 
^é^wiméM.  m»  JËire  w»^effft  îo.  Ii^|Wiipif|!<âit  7 
-«flU^^afit  i^«iM«Bi1ik  M^  «ôi  ^r  poitlife ,  ^&ùiml 
^itoMiittlcippatmi^cs^ttnt  la  loî'édtitèffé'estj 
<^é»UlH|>ffttfiri||ê^U«If|ia#|i^t*di0f^ 
âdtoi^«iir  ifipip«K|pke  i«it  KfBi^liiîii^  Ifm^^âe  Q^n- 
/Jiiiéef;'«^ist  *lii^&i|pir«ttr  ^d^iabUr  lis  >  eéréHio- 
nm  et  de  juger  de  la  <âoOtnile«''ll^^'^fn^ 
li|lltMÉÉf^|ifete«tle^tiigioiyiju'i»npt|lsgeitp^ 
ixé^ik$é»ïo^{  la^religi^fi  de^k'Qbtive^)  t^toucesl 
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«MOflt  cegardé«8  comiife  étrangères,  fauMes 
;et ^pernicieuses  9  et  eJ|£«  n'y  soiit  que  toléréts. 
I«a  seule  celigioa  chvétLenDe  éiok  aatori«ée ^r 
UD  édit  public  ;  mais  sous   ce  nYxoTcan  règne 

elle  a  été  proserîte  de  la  jnanièffe  que  4out 

e  monde  4^t. 

Il «st  clair  que,  depuis  la  loi  de  grâce,  les 
4eax  attires  lois  a^nt  Mé  tfboties  pcw*^  rapport 
é  leurs  eérémeviies ,  et  perféotii»Doées  dans 
leurs  dogmes,  dles  sont maintenaiit inutiles  au 
aalut>:  elles  ne  péun^eot  q«e  dispoaet'  les^enplès 
è  embrasser  lé  ehnettaol^éie^  ooBMÉe  Glémcnt 
'd'iAkHaftdrîe  dit  que  la  lot  avéit  élé  donnée 
^aiis  dnifs^  et  la  fiiuLosinfible  aux  tarées  ^  fiottr 
seiïviF  taux  «sis  et  aux  a«lres  de  péob^joigae , 
afin,  de  ièsiaaiener  -tous  %  ilésii»*Chriar.  ^ 

Cepaâdafkt  M.  l*al|bé  ft**"^  reimc  «an»  eésse 
quelles  Ghtnob  «ool 4es  «tbëea,  et  qii'ilsif^t 
nulle  «fuinoîssànee  4le  l^^ine  tuprémf .  «  Cette 
m  quM^on  ,>ditril,  a  élé  agk^ée  de  |ios  jomis  >tt 
»  tdéoîdéè*  »  liis  lésfiitM^oAt  touîoavàeu  et  èi- 
vont  toujours  M  plus  profondensévérafioii  poér 
les  décrets  jéoiaBés  d«  bàint  Siège-,  et  ^'  les 
obaaRvent  a«ee«une«ntîèpe  dbéissanee  et  ime 
sonmiMion  parftiîle.  if  ait  «n  jquel  -èéotêt  e«t 
Abbé  a^t-il  lu  que  leS'Ghiaois«ont  de^  ailiéea? 
Lespripoepte  apostolique  veut  que.,  pour  expri- 
jREi6r  IDieu,  au  lien  du  mol  T/en ,  «{»!  'peut  ^èkm 
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équivoque  et  qiii  veut  dire  Ciel^  on  emploie  le 
mot  Tien^tchu^  qui  signifie  Seigneur  du  ciel. 
Est-ce  dans  ce  pi  écepie  qu*ii  a  trouvé ratbéi&nle 
d^s  Chinois  ?  f 

Il  eàt  vrai  que ,  passant  légèrement  sur  cette 

preuve,  il  s'attache  à  nne  autre  'qui  lulparoll 

démonstrative  :  «  c'est  qù'U  n*y  a  point  de  mot 

9  dans  la  langue  chinoise  pour  ^primer  Dieu  i^»» 

d*où  IL  conclut  que  les  Ckinoi;;  sont  athées  ;il 

a  recours  pour  cela  à  l 'inscription  chinoise  dln 

^,Chen«-sî.)i(  Si  ceux  qui  l'ont  fditey^poursiUt^iiy 

<)1|^a1^oienttr€mvé quelque  mot  qui  Signifiât  r£tre 

aètimveraifly  ils  s'en  seroient  servis  plutôt  que 

riidii  moisj^iaque  àloho»  Ilsiirent  donc  comme 

,  1^1^  fispA^ob  ont  £iit  depuis ,  en  se  serrant  du 

»  mot  Dxotty  pour  instruire  les  Américatnsè  ii 

c^f^^^^dS'iâ^  trouvé  le  nom  propre  de  Diei|i  dans 

>  ^£si/iOy  que  signifié  la  comparaison  de  Diorem-' 

seigné  par  les  Espagnols  aux  Américains  t^  Ne 

sait^-U  pas  que  />i0«  vieiit  dé  Dèus,  Beus  de 

Tàeos^  Tàeos  et  llkeein  yqm  signlûe  eaurir?" 

Jl'afirreSy  trompas  par  la  irue  du  cielyditClé^ 

,  menl  Alexandrini  et<rc)iàrmés  du  cours  des  pla> 

H^e»,  les  mirent  au  nombre  des  dieux ,  Theous^ 

ek  Thoun  Theei'n  onanmsantes.  M.  l'abbé  R**'*' 

prétimd-l'iil  que  ce  soit  là  le  nom  de  rEtre^ 

souirerain ,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  lant> 

gue  des  Chinob  ?  le  mot  chinois  Tao^  qui  n'eti 
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pas  fort  éloigné  de  Theos  ,  au'  moins  ponr  l#^ 
son ,  n*a-t-il  pas  un  sens  qui  poiivoit  aussi  lui 
convenir?  car  enfin  cet  hiéroglyphe  dit  danr-' 
son  analyse  cheou  (la  tête  ),  le  conimencenient)^'^ 
et  tcho  (de  tout  inouvemetit},  c'est-à-di(«  «p 
[le  premier  moteur.  Mais,  quand  on  accorderoilt> 

M.  Tobbé  R*^^*  que  son  Jioho  est  la  roéine 
;ho8e  (\\ieî  Jehovah  il  doit  sayoit  que  Jeho^ 
;âA  signifie  TEtre  nécessaire,  rStrè  de  lûi-^'i 
kéme^  celui  qui  est,  o  o/i,  et  que,  si  on  ap- 
pelle cela  le  nom  propre  de  Dieu ,  c'est  qn*i)'^ 
l'y  a  proprement  que  Dieu  qui  soit;  Egosuni 
fui  sum.  Les  Chinois  disent  aussi  de  l'être  su- 
prême, qu'il  est  Tifeê(n  se)  :  y^ou  (ens),  l'être  de 
li-méme  j  Tou  ^yeou  [iotus  tf/tJ"),  l'être  tout 
[tre.  Mais  ni  ces  noms  chinois,  ni  Moh&\^\ 
fhovahy  ne  peuvent  dans  la  rigueur  passevpoui^ 
nom  propre  de  Dieu  >  étant  très  certain  qvi#^ 
Heu  n'a  poi(>t  de  nom*  propre  5  et  qu*on  ne  le 
mnoit  que  par  des  attributs.  Ce  seroît  une 
^trême  folie,  dit  S.  Justin,  que  de  vouloir 
lonner  uii  nom  à  Dieu. D^o  nofnen  imponinm 
}otest;  quod  si  ifiti?  idcpntendùt^  sitm/nœ  «/e- 
lentiœ  est,  Dieii  seul  est  donc  ^/?o/i{r/>to/ ,  et 
est  tout  ensemble  Potuonomos  ;  c^t  on  pèuf** 
Il  donner  une  infinité  de  noms  divers,  en 
Usant  avec TËcriture  sainte  qu'il  est  un,  qu'il 
[st  simple  et  sans  composition ,  qu'il  est  Jm- 
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nunUie  ^l'il  têk:  înteUigent  ^  quHl  «si  ]»mI  e( 
ipiUpic9fdmi'Xf y  qu'il  eH  pmsaaal  ^.  qa'U  ettl^ 
terriMe^^  qu'il  est  ji}$t«  y  qii'it^est  sage^  qii''ii  a 
tout  fait,  <|u'H  a  soin  d«  lent,  qi^'il  ¥ot(  tcwt ^ 
q^*il•  «Dlend»  touty^qtt'ii  se  souvient  dé  lôut, 
qU'U^  {M*nit  el  KéGQmpeoAe  foui,  qu*ii  esl  pur 
esprit  f,  qu'H  «sl^lai^^rité^  qiii'ii^strltf  i^ie^  qufil 
est  i^i,  qm^^il  #61  seigtietir^  qilHl'  ejirpère  ^  (|«i''il 
est'  k  iBUitreîDitérietfp  qui  ttoii#é0âaiptf^>  et4^  Or 
ii-a'gr  a  aUeunde  ees  divins  atirjbMts  qii»*pii  ne 
v<^«(elaiFeineiit  Qfar<|iié  daB«  lesaneien»  Mvres 
d^k^Ckiiie  apf^ésKii^^. SiM^  labbé H'"'''  eût 
eu  9uek|M0  connoissaiice  dtf  o«  qua  oes^  li^rea 
«iM|!pigtt«|itry.  peiii-téire  R'eâir<-i|^  pas  si  aîséBMftt 
pfonoRcèanr  l'aibéime  die*  Cl)im»is. 

\Ms^  fiîv  ^9^on  oeir  abl>é^  les  Cliînoîa  sqiiI 
aUiéeirj;  conamea^'  peum-il  diee  q?ti<'i«a  son!  id<;k» 
IMres?  G-est  à-k  page  ^70  <|ik'il  atii*lbii^  au 
peiiple  f«  une  idoil^v^  plut^ simple  et  plus,  groa^ 
»  •fîAre^  ^t  auxpUiiMoplMs  ,  tine  idolàfrlet  [^us 
»  fln^  et  pHis^naffioiëe^  iii«^  qui  n'en  eet  pa» 
]»  isNain»  eriniiiieUe ,  m  moifis  supei^tilîettse»^  » 
Si  le&  Gbinois  adaipeal  de  fÎHissea  dtTinilés , 
caœiaeiit  s^  peul^il;  faûre  <|b'ils  110  rtcomiaîs- 
seftt;  auDuae  di vîfHié  et  cpi^iki  siiieRt  afeliéas l 

le  QOHipfendis  aassf  peu  ci»  ^e  dit  pest  aM^é, 
l0rs<|tt*U  f  aTanCiâ^  pege  ^7.^  f  €^9  les»  GKinoist 
soAit  ptfsttlkd^  qiK  lpaiBet9i«iari«av«cle6ot;^p8r| 
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c^qu^issMinagîntiit  groMièM»cnl  qii«iil^et|N»ii 
cUr  Coafiieftiaa  et^'  oeuKidt'  fMini.anflélresc^ienn 
nmt se  Mf^oscr  sur  dtt  Uib{^t«»é  CamùÊenètm 
l^e^'iï  fAtHe^  qu#vces<.4iiiea«TÎeantiii;?flievep€ilHei 
liim  d^os  ti^i«tl«^.fiÂe)lMin*siilMiî«leiitt  pl^iipeA» 
la  mort  ?  C'est  à  M.  l'abbé  R*"*  à  s'toeorder  «Mit 
lui-tiiéme. 

Au  resté,  nous  autres  missionnaires ,  nout 

lui  sommes  bien  redèYsbles  dé.  la  getikie  qu*il 

reut  bien  prendre,  à  lli  ps^«  394»  de  ntruà 

enseigner  comment  nous  devons  prêcher*  1*£^ 

igile.  n  trouve  que  «  nous  flattons  trop  Veà 

Chinois  y  et  que  par  complaisance  rfioniÊ  ta 

^faisons'  qtt*àugmentev  leur  orgueil,  lies  Mihéh' 

rniènÉ,  poursutt-il^,  ^voient  bien  afulànt  d'ès^ 

^prit  qu'eux.  Saiht  Baul  if'éntreprii  ^as  été 

llëurprou  ver  quIU^onnoissoieiiHè  irraîi  Wëtt| 

misqu^il  leur  dédare  au  contrarrr  qu^^Iëuf 

toit' inconnu.  I!  auroit  cepeindàitt  pil^tiié 

irouver  que  leurs  poètes  et  teur«  i^ildsopheè 

favoiiant  reconnu  l'Etre  souverain  avecpIusdÉ 

facilité  que  ceuic  qui  ont  entrepriii<te  itrouvei^ 

ique  H'en  et-  Ghan|^  -  tt\  étoiielit  le  souveralké 

Etre;  car  an  moiny  îea  phildsophea  aroibat 

îime- idée  confuse  de  Keu .  » 

li'àversîon  que  M.  l'abbé B^^a  coiiçtre  pouif 
|es  Chinois,  lui  fhit  voir  jksque  dhit»  le  Hire 
tes  actes  tout  lé  contraii^é  âé  ce  qu\iû  fÈt* 
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Pour i'en  vôfiTuncre ,  il  ti^y  a  qu'à  Ure  les 
quatre  premiers  vers  dn  poète  Aratos,  que 
mîAt  Wmù  cite  aux  Athéniens, lesquels  com- 
QMiiceitt  par  ces  mots  :  £c  Dios  archomesiha  y 
Ho«^  eo^^que  Vir^^ile  ft  heureosement  renfermé 
ilans  èe  vers  : 


'   Ab  Jofo  principium,  Mu9»,  JovUcinpia  plena. 

^v  §^î|||t.Pat^l  y  f^'it  A^an'ife&temrnt  allusion, 
gi^d  il  dît  :  In  ipso  yivimus^  et  movetf^ur^  et 
fHmus,ÇesJt,^,à  Tdiire,  selon  l'idée  d'Ar^lMi  et 
^fis  ^l^n^ens ,  Jupiter  ou  l'air  que  nous  res- 
pj^^iffkj^  remplit  tqii^î  il  nous  eiLvirpnDe  de 
toutes  ps^ts;  c'est  lui  qui  nous  anim.ç;  c'est 
û^nf^  iMJL  q^e  i^ous  vivons.  Aratus  dit  imi^édia- 
l^ço^  apr^S. /oi<^ar  çfl  genosesmen ^  car  nîqus 
spUBies  a^ssi  df  *A  race ,  ipsius  enim  et  genu^ 
iut^tifé  E$t'^A\Qnç  1^  G^e  Dti^M  q^Q  t^s  Athé- 
niens  adqroient  ^ans  le  connotire  ?  M>  i*abbé 
^^t*y  ei)  pensaol  nous  rc^i^dr.e  odieux ,  fait  la  plus 
^Ijlf^  jipQlç^ie  d^  notre,  conduite  qu'il  puisse 
^«iifl^  P|iUq^'ilj^<Mas  en  d^ 
Iflfit^  IL  e!|!^i  dû  vpîr  dans  çtt  endrqit  ç)es  Actes» 
1^  tJ^éplogie  symbolicpe  a^niii^^eme^;  inélé^ 
aveclâ  t^'éologie  dcgag^e <^e  Iç^uie^fi^  Par 
if'^e-^î»  pnne  peut  pas  mieux  laiie  çonnoflre 
i^if^^qu'eii  disant  qu*i^  çslJqconnU|  c||  par 
^m-lkf  ^^^p  i^ul  pas  apporter  un  ftyiçbole 
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plus  juste»  que  l'air  qui  remplit  tout.  Mais 
pourquoi  donc  saint  Paul  dit-il  adx  Athéniens 
qu*iU  adoroient  Dieu  sans  le  connottre  ?  Ils 
Tadoroient^  puisqu'ils  lui  aToient  élevé  up  au- 
tel :  et  ils  ne  le  connoissoient  pas,  puisqu'ils;^ 
croyoient  qu'un  sculpteur  avec  du  métal  et  des 
[pierres  pouvoit  faire  sa  ressemblance.  Scui" 
Hurof  ariis.  Voilà  pour  le  peuple ,  et  parce 
[qu'ils  s'imaginoieut  qu'il  n*êtott  a^tre  cbqse 
[que  ridée  qu'ils  s'en  formoient  ;  et  cogitation^ 
]homtnis^  voilà  pour  les  philosophes.  Or,  Die» 
[n'est  rien  de  tout  cela.  Ainsi ,  selon  M.  l'abbé 
IR'^'^,  les  Clément,  les  Origène,  les  Justin ,  les 
[Ëusèbe,  les  Théodoret ,  tant  d'autres  homines 
ipostoliqnes,  et  les  apôtres  mêmes,  lorsqu'ils 
ïitoient  aux  Gentils  leurs  philosophes  et  ]euri| 
»oètes,ne  voyoient  pas  que  c'étoit  nourrir  l'or- 
gueil dont  les  Grecs  étoient  pleins. 
Ce  seroit  perdre  le  temps  que  de  faire  \i\ 
loindre  attention  à  ce  que  dit  le  même  abbé^ 
[ue  la  religipn  de  la  Chine  vient  des  In^es,  ^% 
ique /b'Af,qui  y  régnoit  plus  de  adoo  an^ 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  c'est  l'idole 
indi<*nne' qu'on  appelle  Foë^  qui  n*a  été  connuf 
[à  la  Chine  que  soixante-cinq  ans  après  la  ve-^ 
{nue  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  je  passe  à  la  morale 
des  Chinois, 
y.  Supposant  que  la  langue  chinoise  n% 
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jféfikt  dé  terme  ^  réponde  à  ÂhfHà,'  Hf .  Fabbé 
R**^  côh^lut  de*  ce  pnneiiye  que  liés  Cbîiibf» 
50ht  atlhééÀ,  et  qiiè  pai*  eoni^qiiënt  l^r  morale 
iré  pèàt  ^i^eqàé  détectable.  Pour  moi ,  qufatid 
jen'ahn^oii  jflMaSs  lu  dtinrs  les  livres  ehinoiW que 
lés  pribéi^és  de  AiàrfiWtiù^th  enseijgpieht  ^  je 
(fôiicltirois  que  les^  Chinois  ne  sont  J^oint  ârtUëes. 
Des'àthécs  né  parlent  point  comme  eut. 

Céhii  qtd  sait  $e  régler  s6î-ibémey  dit  saint 
lyénl^éérivahi  a  lyéthophilé  y  sàitans^i  réglev 
I^s  atitrCf^A  II  règle  donc  sa  famine;  réghVit  sâ^ 
fa'ihlilé,  il  règté  h  Vilfe,  et  en^n  toute  là  na^ 
ûàm  Kkt  gàt  0  ta»ai  ètiùiton^  kàl  etéfon  taxei 
Xài^o^êtérôhf  kàï  okan  ^  kàV  o  àîtofiy  kaipàUn^ 
kniopôUrti  kàtethnq^.  I.»  iexxé  ehinoîs  dit  la 
nféme  cliosév  II  farft  passîél^  de  la  même  nninrère 
ToVdi^  quellilbMmë  a  établi  et  è^  sOn  ciîénc 
jusqu'à  la  hMle,  et  dé  U  fàmiflé  à  la  Ville, 
et  dfé  là  iiHé  à  to^  le  rôytfdmc.  Eà  mà^x^Ie 
tWti^fétié  se  i^i'ôpoie  point  d^àùtres  l^lt^iés 
^ùe  éé  pérfectibVmertonft  l'ertîpire^  msds  elle 
ihéùt  q(\à^  Ton  éorfilinenc'é  piar  se  fiTerféctiônner 
M^Mm,  l^  fàndroff ,  pout  eii*  èbntàincré, 
U^élél^iéth  âé  lëttri  ]ivtèk,  éé  qui  n'é^t  pas 
pdis^bfé,  inaiis^deir  tràâucl^ôii$  qùl  ènt  été  faites 
r#cé^tfàïent  de  plBféieni's  onVràgël  èés  Chinois , 

auoique  modernes ,  et  qu'on  imprimera  SSLtis 
ëvM^Mthït^it^  ^éb  eéii  ï%  imii  le  but  de 
leur  tf orale,  < 
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Yi.  ^iliaiidoiiBt  volontiavft^ilb  l!aMbéM^ 
toate'la-  pkyiique  étt  ehMwit»  ipodeniM  y*i 
è  denv  conditions.  :  hi  pncuMèif ,  f»*«ii 
dova  par  qiMIrest;  si  ■iMiivpiaii:  mu*  infia^ 
liypotÀès»  poov  bypoliic8«iy  ikim  ttnUot^otf 
est'  a«ssi  »M»noé<  «o  dlcmil  f no  lf>  CMOItÀii  lai 
aAbt  9  e'fie  qa^il  j  a^  trop  d^s  Otttrdpkdf^onyti, 
oommo  disent  \^m  QkuMoii,  tfam  wkVcm  émtâi 
g0éo  lo  hvÊMHÊX  Beseorten»  ^pHliy  »  tvop.  es 
matière^  iMsmeuso,  ou  trop  4*^  rooëèt^SMfctaow 
l.a  seconde  y^  «ps'ii  oonclùe»  enooro^poinsiifHO 
ee»  Chinois  soi^  atiiée»;  eae,  poni»ètMfc^igte^ 
ment  fépi^^  tel,  ih  hm»  Die»-  ppaisineBUBt 
Ki»xisletic#d^tÉ fitus  sttpiénio^ eli|e<W'  Mcon- 
aeltiw  millo  pavti  Cjim^  œvlainisnient  oo-^pp^ 
ne  Tétirfier»  pas  de-  la  notto»  cMoMm  ^i 

Quand  donc  j'^mimImmi»  ob»  aio||BOf%  e^ièi 
[ne  je  n*àfi  pie  beeoki  do  kmm  enpHiiiilloiwi 
physiques»  et  je  les  abandonne  sipioiii^  déni 
lo  èentt  eyitoné  qu*i<i  Ksiip  aiplu^dis^dontie^  ices 
èenx  hm^  Xè-^ue,  iltém  dl»  lûrre^  1^11^,^ 
qiKRié  ils  teëèént  <|ii*eMee^^siflili«ill^«iioeilii«ir 
sur  1»  na«Ér#  dee  éft«]^sëo,  e«  titehw  dé  les  péy 
nélver  tontes  Mm^  uM^  opirès  f«s  aullNis;  IKHi»^ 
hi^  €hinoi)l  se  sont  éte^és  contre  ee  i^l^ 
nient,  etonf  d^ontrë  que  K^^ouè^  àppÊtH^M 
nmqnenlen^èhiiliorale,  le' TSr^d Ott lW|^itd^ 
^nd^  dit  sag^  ayanr  pour  objet  li  0i|t^9e#ii 


* 


éttiif&O^y.  ce,({u*il  faut:  faire  pour i^al^fi^r; le 
çàwnr»  ec:ii*^ft  pas  de  méditer  aiir  Jà,  iQHcbine, 
àm>M9timàfaiéi.  pour,  en  découvriif  les  secrets^ 
Qir  |»iit<  a'appliqiterJi  cette  sorte  damédila^ 
tioli^efciairotr  le  cœur  renip|t  de.  corraption.  et 
ée tâièbreSft  <fai-  naissent;  des (^jetsexlédeurs, 
4oo&  IL  e^t  1 'escIaT«*  La  première  diose  que. 
Flioiiime:  doit  donc,  foire ,  c'est  de  se  metlUre, 
^  literie»  bannissant  loin  4^  son  cœur  tous 
çea dangereux  objets  :  et  yoilà  ce  qu'on  doit; 
eftleiidre.  par.  Ker'oue.  G*est<  la.  même  idé^  que 
dans  le  C^ii*>^Û7^  I0  mptA^r^WrÂfi,  se  djéfaire, 
d*an  cœur  plein  de  vanité,  et  de  mensonge. 

uJ'ai^  dit  que  je  n'avois  pas  bjgsoia  de  ,<2çs^ 
.pli]f^iQiea»  airec  leurs  cinq,  éléments;,  |jp  .m^l^l  » 
le  bols,  l'eau»  le  feu  et  la  terr^^parc^  qu'une 
p^aiqjiie.qui  n'a  rien  de  sûr  et  q^i  m^  rend 
pas  |[liomm«  meilleur ,  ue^  doit  poiul  iàive  l'é- 
1^1^  dp»,  iflig^. 

f  > |^i#  ^ii!oub]tou$  pas  le  bjcl  endroit  de.  M. 
\>llW^.Il**%  c'fstrofiif  d^  Pottflii-Xoii.  Il  faut 
qu*d; A6. sache  paii)  lui  qui  sait,  tant, de  choses, 
q$ii9le#  %ypUef9S  ^^oulaiit  exprimer  que  le  pre- 
miei;  dç  Jfsiirs  djeuxy  nommé  i^nf/A  a  voit  pro- 
duis le  qipnde  par  sa  pai^oie,  le  représentoient 
a^^ee  lin  ceuf  sortant  cie  sa  bouche.  Il  trouve- 
^pii|  dajna,  cçt,  emblème  quelque  sens  profond  ; 
pu^ia,  dai^4  les  tÇbldojs^  p^st  f^uç  idée  irpqubise. 


%.' 
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Geft  sauvages  dûent  aussi  (ç'e$t^  h.  reqiarque 
de  cet  abbé)  qu'autrefois  veii^s.  ]«  l^aç  des, 
Huronsy  un  œu£  tombp  4u  ciiely^qii'ealQp* 
bant  ii  se  cassa^  et  que,  du  b^app  paqmirepl  les. 
horoines ,  et  du  jau^e  \e%  castor(|.  «^  J*ai  bien 
dans  les  livres  chinois,  que  l'univers  r^sem-, 
tie  à  un  œuf  ;  quc^  le  jaune  qui  est  au  cenireet 
[ui  flotte  dans  ce  blanc,  eî est  la  terre^  ou  plutôt 
l'orbe  pUnétaire  tout  entier,  dont  la.  couleur, 
pst  jaune  à,  cause  du  soleil  qui  en  est  coinnie 
roi,  et  que  le,))lanc,  e^  cet  élément.fluide, 
li  s'étend  depuis  la,  superficie  de  la<  terre, 
isqii'à  la  coque ,  symbole,  du  plus  haut  des 
^ieux  ;  mais ,  ppur  l'œuf  de  Pouan^Kou  ,je  ne 
lis  ce  que  c'est.  5 

VXI>  Enfip  c'est  sur,  le,  gouvernement  de,  la 
:liinc  que  tombent  les  derniers,  traits  de  M. 
ibbé  R'^'^*.  Il  me.  semble  néanmoins,  qu'un 
mvernement  qui  subsiste  dans  sa  même  forme 
lepuis  un  si  grai|d  nombre  de  siècles,  deyai^ 
[chapper.  à  sa  critique.  Il  prouve  ce  qu'il 
ivance,  sur  ce  que  des  mandarins  gouvernent 
ia|  le  peuple^  d'où  il  conclut  que  les  lois  du 
[gouvernement  chinpis  ne  valent  riep.  Il  me 
paroit  que  Confucius,  raisonnoit  plus  juste , 
[lorsqu'il  disoit  que  «  si  l'homme  se  comporti^ 
)»,mal,  on  ne  doit  pas  s'en  prendre  à  la  loi.  » 
£n  effet,  M.  l'abbé  BT**  youdroit-il  blâmer  la 
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likùlâWirtftym  ir  ^igé>  tfiw»'  dé^enikliiiiee  si  aft-^ 
séhté  èiilre  ki»^  dfi¥i(»<e»  ]MiisBaiioes»  qur  fouiror» 

aS^b^i^NNliM^^  si  t^  €him>fe,  ait^liài  é«  sm^se 
I%ifi<i  ^iSsiiott^,  se  «ônfeliiM»leifl  a««  sagesilots 
qili^tei  ât^éi^sniHvifiés^  pti«9erNf»siir  Lcp  dioiiK 
Ét^Mé»  dtof  #it  v^t  sMto  f  pieiïs«»,  lorsqu'ik 
énf  dbmiélè*  nom  d^  >^f  attx  gouverneurs  de 
eltaqùe  vDIe.'  Itt  e^fist,  le  ^ii»  f^t  de  ces 
littthdati^s  est  cortHlie  ro^  dtiiis  ^évendii^  de 
m»h  g<hivenieÉl\ent  ;  nîaui  c'esi"  «a  re^  fiicîle^ 
ment  amovible.  S'il  se  comporte^Men,  tt  consinr- 
tei^  str  dfgtkifé,  éf  ÉidétéVa  i  «ne  pl^  élb^e  ; 
sif  se  comporté  mal ,  il  pei»^a»tfiNit  oe  qii*it 
poft^édoit.  hëi'  nlanckrfiia^  de^  petites  nUliei  rt- 
l^tént  #aN^es  iHafi^Ériflfr  doMi  le  p<»i»volr  est 
p)^s  grand;  6eii^^t^  dépeildefil  ^s'  officiers 
ffèhérstux  dé  cRaqfi^  fN^i^in^  f  ce»  defhiei^, 
ëtà  tr^nnmat  de-  lÉ  iîitt  'ûBtpéthPe ;  et  le»  pihé- 
Stdéi^ts  des  eoiffr  ïrtiuterisliles ,  déttn^  qui 
l^mblene,  toirs  lés  Man/dafins  dé  Vémçlrté^ 
treiÉblettt  eut-ttté«l^  détatfC  P£fnpeieui^ ,  en 
(|Ut  résidé  fd  pleine  puissance. 

Manr  ttne  dfnfôrîté  s^  aèsohié  n*e$t  que  ti^p 
fêii^éHéé  parcelle  ()l^  on  tétft^ntrau^i^^ 
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en  C9&  qii^  ceaX'  qui  le  goiivirrneMt  ¥i««tienlr 

I  faut  dans  1«  gouveiiiiiofneiil  diinois^^  |>*(iil^  cpi^l 
semble  <}iie  de»  Ivvres  cpiî  iieiilei?iii^iit*  ielle^ 
doctckie,  ne  devmiÂenl  ^as  se  e0iilRliiiiM|Cieir 
ans  peuples,  mw  demeuvet  «i^e  to  mQtiM^ 
deis  TMfi  afi»de  leur  inspHre)^  de^la  bciiHé  p#uv 
leurs  sujets;  et  qu'il  en  faudroit  dofmcr  i^ttvir' 
très  aux  peuples  pour  leur  enseigner  le  respect 
el^l*ol>ëîssani;e  dfiie  aux  rofs.  t?est  ce  que  you- 
loit  faire  Tsi/ichî-hoans^^  çiuatid  il  se  vit  mal're 
de  tout  l'empire;'  lÂail  ifii^étoit  plus  temps  , 
et  le  K  pie  étoît  trop  instruit  dç  son  pr^tendiJi 
poutOir.   '"■-?■ 

Le  cVxiiiitianisme  remédiera  pleinemei|it  4  ce 
défaut.  D'un  c6té  il  apprendra  aux  rois  qu'ifs 
i'ieûigéiitMpiàcéâtrîfièàf  <5ftflfe  doivent  être 
[les  pères  et  les  pasteurs  de  leurs  peuples  ,  et 
fqueDicu  les  traiter»  un  jour  coiH^n^il»  auront 
traité  ceux  qu'il  leur  avoit  soumis;  et,  d'un 
autre  côté,  il  apprendra  aux  peuples  qu'il  faut 
obéir  aux  rois  comme  à  Dieu  même ,  le  remer* 
ciant  quand  il  leur  donne  un  bon  roi ,  et  re- 
gé^étikcëtàfnéxtti  c^àflmeht  dfi  à  leurs  p'éebés, 
qtréù^  il  leut  en  donne  un  i^ïa avais. 

Je  ci'ois  en  avoir  étà  assez,  mdrt  réVërend' 
père ,  pour  farine  coifmdlïré  quelle  foi  otf  peat 
Àjôitte^  àttt  reTsrtiôhs  des  <hiaj(  Arabes /(|tiè 


Mi  rarbt^  R****  a  pr^è  la  peine  dé  traâ»nre.  La 
aintpHiïllé^âti  style  de  ces  deux  inaretiaiiiifs  qni 
éék  ilittsioit  h  oê  savant,  abbé  itiemktiqtiierôit 
pii>de  tromper  beauroilp  d'autres  personnes 
moiâs  édaîrées  et  plus  erféulesJ Ainsi  je  éeroh 
èe  témoignage  A  la  vërifé.  Je  me  recOodmande 
à*T<M  saints  saca'ifices y  étirais  arec  bien  dn 
respect ,  etc. 


îr 
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i|  p.  Etienne  le  Goûteux,  mlsiioonaire  de  la  Gom< 
pagnie  de  Jétuf ,  auPère^**  de.  la  môme  Corn- 
^**pagnlév''^^"'  ■''■     ■  '  '  '^'  ■  '     ■   ^- 

An  mpii  de  téwrif^^  %4'|nnée  1 7$o. 

Mon  Révi£iiBND  pÀax, 
Xa  paû?  </e  iy.  S* 


"  i 


'r; 


„  Dans  le  triste  état  où  se  Vrouvexit  tant  de 
clirétientés  de  la  Chine  >  désolées.  pa|;>rfibsence 
^<|^,(eurs,  pasteurs  qu'on  a  cliassés^  de  leurs 
^gUse)!^,  nous  cherchons*  les  moyens  de  les  con- 
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secours  spIrtioeU  qui  leur  manquent.  X*eftt 
dans  cette  vue,  qu^a^ec  la  permisfioiicde  met 
sHpérionrs,  je  suis  entré  secrèleaielit  âMi»U|> 
grande  province  de  flou**quang.  ,  ,., 

Ce  fut  sur  la  fin  d'avril  1 7I7  qi^  je  pa|^ 
de  Canton  pour  nié  rendre  aux  missions  dei  la 
partie  se^itenirtonale  de  c^teproyince.  Jefiala 
vojago  jusqu^à  Siang*tan»ilta»  iur  différentes, 
barques  d*infidél^ ,  sans  être  reconnu  p^u?. 
Européen,  ni  des  bateliers  ,  nt  de  ceu3C  qnî 
présidoient  aux  douanes^  grâce  singulière  d% 
II»  protection  de  Dieu  dannles  conjonctures  ou. 
[nous  sonimes*    .  ,:,ix^'.m  -  m^sà 

Deh\  je  me  rendis  a  Sien-tao-ching»  sur* 
lune  grande  barque  appartenant  à  un  chrétien,, 
[qui  alloit  à  la  capitale  pour  y  vendre  le  chart^pn. 
[de  pierre  dpnt  sa  barque  étf»il  chargéei  ci  mo% 
lessein  étoit  d'en  louer  ou  d'en  ach«|er  nntL, 
[ui  fût  propre  à  mon  usage.   Je  n'y  trouvai 
»oint  ceque  je  cherchois;  niais  la  ProvidenciB 
fm^  conduisoit  pour  administrer  les  derniers 
sacrements  à  un  ancien  néophyte  qui  étoit  jà 
[l'article  de  la  mort.  Il  me  fallut  do .ic  ret0)Urne% 
sur  mes  pas  et  aller  à  Han*Keou,  où;  j'avois^ 
raison  de  croire  que.  je  trouverois  une  barque, 
telle  que  je  la  soubaitois.  A  mon  a  rrivée  j'en 
vis  un  grand  nombre  qui  appartenoient  pres- 
que toutes  aux  chrétiens.  Quelques-uns  d*eu^ 


m 


nm  pTiidpcv  danti  uiia»  poltte  barqns 
mmve0M',  «t  nirineiiècaitcdaps  jm^petit  lac  iiiit 

Keou  9  et  qui  s'étinid}  k'  léngl  d^aoer  montagne 

.  '^uiei.eei;  bavqtxeés^éloientjpéufiies^,  et 
ilti«'elii»*a(ttti«»'cpii'>éloit  mii^  le«peiat  de  paiiîr 
pttrèrSiang-yMfigi  diff€eai»Qn»^paot)dQ  otncf  à 
siff  j^iir»,  afiti^  de  donner  la  tentps  à  tons  les  ^ 
dfll^tîèiii^d^  particifier^alM&  sseDeamot»  J'em- 
[A^^if  nttt!Ge<teinpft)-Ià  àtinilraîre  et  »  confeiaré* 
ol^  Iron»  néepliT^e»',  niflieije  fintisot»  toujours 
]a  messe  avant  le  jour.  Cette  précaution  étott 
i^SëesiUîres  suvtbttt'»  la  aAptlftle,<  et  dans^un 
eiVdfdit' où»  j'ai  deni«irépi:itsîeui%atinées.  C'esè 
poiir^îa'nï^e'nri^oYi  que  je  ne  otiis  pas.dbvoir 
elittei><  daoïl  la  Title^  d'autiiiit  plnst  qn^'il  y:  am>tt 
liët^émoiVquw  licP.  Dutertt'0  ]f  avoirvjsîié  le* 
dth^{e^s,cft  qtic  mes^eatéchîstKïs^nifassurèt^it^ 
<^Mrné  s*y  lrou<«ieîraiionn  malhdev  Noh^e  église 
dëB^R-'Kedu  ,  qitii jusqu'alors^,  par  la  pnoteç-^ 
t^n* d^ mafidiivlti» <i»ii<in<-yaftig,  nl^av^mtpoint 
ehi^è¥<èf  été  efni]^oyée  à'  dëlS'  usages  profàiies , 
Vli^dk  d'iÊtre  àwdnétif  per«un  nouvean  gou^ 
veMiéUr  à"  serii^il'' de^ magat*"  ^our  te  rizf ,  qu'il 
fiit  distribuer  au^  petit  peitp  «  bon*  compte; 
lies  dht<étieii8'  m-ayaiit  ais  nvé  qu^m  Siang^ 
yefrg  je  tKoùvteroif^  T^lut»  alèiment  qu'uiUeurs 
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uae  barque,  à  ^ohc^ar,,  m»  ijéttraifi^ièranti  ài 

prendre  ce  parli^poup  m'y  IreneporteRy  il#> 

m'en  pistèrent  une  fort  gywndeqpi r«^t|NMifl0iife 

YÎile^et«ii4lA^*3paTptt,  q|K  Qioi>êtriifes»eajté^i[r^ 

tef^  Pansi  la  mmte  q|ie  ie  ti^itr  j^ttix|Wè  Gheptl  v 

k  tiîUte  s{ik|eGlacla  qnlse  préseiitaîàtiia#yeii«  ni*^ 

pénétra  le  cobut  4* pue  dpuleus  d.vive^^fuejeii'^hr 

soi9  piQrUgp  ip^  regarcU^Myr^  d»>mft,|iavqii"    \m 

eaux  débjqsdée»  avoieat  juirinoq!^  le»*  dipi%%i 

et  les  avolent  môme  rcj^peeft  eo^  i^lnêteur»  eUf^ 

droitfc^  les,  terres  «iloieat  UlOIldér^^à«  p^M«ieurt« 

lieues  aux  environs^; les- maisonafQUtreiiveit^éitfi 

ou  at»andoiiaée&;.,an.yo^it  qpsaiitit4  dei  pelilet> 

barques- remplies  d!hoinmes.,de  {emmià^érem^^ 

funts  à  demi  nus,  avec  des  vis^jUs^pAl^a  et  dé^ 

fîgUPés|par  la  faim  our  parles.  maladiefVf  lU^'^f- 

forçoient  de  monter  la  rivièBe  ]^uti  cfakerelier 

dda%  une  autre  contrée  qoelqpe  aoula^saieiiti 

[à  leur  misère*  Vers  le  soi^,,  §rai3d  nombrei  de 

fchrétieus ,,  qui  zaontoient  ou  desçeadaieot  la. 

:  rivière,  s'arrêtèrent  pour  ^enir  passer  ui»«pai»tfi 

tiç  dC;  1^  ^uit  dans  ma  burc^e  et  y  Caire  leur» 

dévot lon$.  Mou  bateUer^  qui  les  coBiioissoit^ 

aToit  soin  de  les  avertir  seerèbemeut.  Qe^hetus^ 

néophytes  nesavoieat  cu^  quels  termes  mie  mar^* 

qucr  leur  reconnoissance ,  'de  ce  que  je  m'ex^ 

posois  à  tant  4e  daugej%  pour  leur.  saJu^t; 

Quand  je  fus  arrivé  à  3iangryao0i  dasalai 
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petite  mière  nomme  Pe-ho,  ]«s  chrétiens  ni*a« 
chetèreilt  en  peu  de  jônrs  une  barque.  Elle 
éloit  solide;  mais  elle  ne  co^vencfit  guère  à 
rttsage^tie  j*en  devoîs  faire  Oatfe  qu'elle  étoit 
d*iine  foii^me  singulière  qui  pouToit  kttiret  i*at- 
tention  des  infidèles  et  la  fàhé  reèontipltre 
plus  aisément ,  elle  devenait  inutile  dans  les 
petites  rivières,  où^ouyent  les  eaux  sont  basses. 
Je  fus  cependant  forcé  dé  la  preiïdre.  parce 
qu'il  ne  s'en  troiivoitpas  de  meilleure,  et  que 
je  ne  pouvots  garder  plus  long-  temps  celU  où 
j'^^ois  sans  causer  de  grands  frais  au  chrétien 
cpii  me  Tavoit  prêtée  >  et  un  dérangement  dans 
son  commerce ,' dont  il  ne  m'eût  pas  été  pos- 
sible de  le  dédommager." 
*  Après  «ybîr  donné  plusieurs  jours  atix  chré- 
tiens qui  étbient  sur  les  barques ,  j'allai  Visiter 
lès  chrétientéis  qui  se  trouvent  dans  le  clistrict 
de  Tang'hieri  è%  de  Nain-yang,  deux  villes  de 
la  province  de  Ho  ^nan.  Lés  principaux  d'entre 
les  chrétiens  ét&ient  venus  m'inviter  à'  àlter 
dans  leur  pays.  J'eus  la  consolation  d'y  trou- 
véïf  grand  nombre  de  fidèles  fervents  et  par- 
faitement instruits  des  vérités  chrétiennes.  îe 
ranimai  la  tiédéu^  dé  <]fuèlqàes  autres  ,  dont  l^ 
piété  comméncoit  à  se  ralentir ,  et  à  différents 
jours  je  remplis  paisiblement  toutes  les  fbnc^ 
tions  de  miMi  ministère.  ^ 

\ 
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Commt  j'allai,  visiter  le  chef^ d'une  de  ces 
chrétientés  j  où  je  devoi»  passer  quelques  jour^ 
on  me  raconta  ea  chemin  que. sa  inère^  qui 
étpit  sur  l'Age^  peraistoit  opiniAtrément  dans 
«on  infidélité  >  et  que  tous  les  efforts  pour  r en 
retirer  avoient  été  inutiles.  Cette  dame  étoit 
dNme  bonne  famille  du  pays,  et  sa  conversion 
poQvoit  arvoir  des  suite»  avantageuses  à  la  re- 
^ligion^  Je  fia  ^  our  elle  un  vœu, à  sainte  Anor» 
ique  nous  regardons  comme  la  patrôhé  de  cette 
^«outrée.  A  mon  arrivée,  je  trouvai  une  petite 
femme  d'unie  vieillesse  saitic  et  robuste^  et  dont 
l'esprit  c^nser  voit  encore  toute  sa  ;  vigueur, 
feus  avec  elle  un  astsese  long  entretien,  et  11  ne 
le  parut  pas^  iqui'elle  en  fût  ébranlée.  ^Gepen- 
iant  quelques  heures,  appès  elle  vint  me;  trou- 
içr  et  mn^^  déclara  en  présence  de  iOute  sa 
famille^;  qu'elle  vouloit  embrasser  la  foi.  Quoi- 
l'elle  assistai  régulièrement  à  toutes  lés  ins« 
Iructipns  r  é^  ne  crus  pas  devoir  iiii  conférer 
»l6t  le  hiaptéme  :  elle  conviat>  avec  moi  qu^ii 
lui  falloit  encore  du  temps  pour  s^y  préparer. 
IÇomnie^lle  e^t  d'un  esprit  ferme ,  je  suis  per- 
suadé q ue  sa  cDitversioB  est  sincère ,  et  qae 
X>ieu  lut  accordera  la  grâeede  Ja  persévéranre. 
filon    delBtsein  étoit  d'aller  jusque  vers  Nan- 
(■yang;  mais  comme  dans  cet  endroit  il  n'y  a  voit 
^pas  assez  d'eau  pour  ma  barque,  je  fus  obligé 


tdo  tatoornttr  dans  la  mièpe  de  Pe<4io^  oh 
^•fif^ift  «n.  avft^aiit  qatun^oat^ihûle  ^  ^f«ihi  -de 
IMiia^jétoit  à  l*|»xtréa[>îté.  i^^  tDvoy«i  à  rmi- 
^iMtt  yiÊiyêm'ie  apport  ^ui^ine  fut  ^mt ,  j 'aiflaî 
fdè8^i»<toirii»|giie  1«  eotolctfer  «t  >lui>«âininis- ! 
itctr  le<aa«ireétoei>t  de'l*ê9itvéiR«»oiielioii.  l^aum-| 
fiiît  {Mm^pvèrmîiMtit:. 

~    tOémme  oViloit  le  temps  du  i^dotfll  Ûeè  biv 
,tpm^t  ièyi«n4«roit  «ne  maltilode  iii€roya(|ik| 
siwiHif rWièné.iCelleft  dce  chvééient  séiFenddîeiit 
ki ini«ft«p»ès 4e8  autres  «uprèsde la  iHiemie 
j«t  ii*éiiir»fomioieiit.  I»  pl'48  grande  par iîe  dcl 
««es  f|i««qu9s  étoit  dtsiioée  a  assentdiler'  l«s  ^  | 
!idèlel<  -Je ^âis:0ii;eupé  pk»îeu»  oiiits  de  suite  ^| 
H»t|mdr«^leiiestco«fessioii8 ,  à'  dire  Ja^t^tetse-^et 
-èles  coBUkmnîer.  ^TtMit^finiséwitîa^antlepabtdn 
4ottr.)Qettie  ceatinutté  de  travail  kffoiblitf^bdau- 
^eedip  mA  iaiité,si»toitt  dans:  le  tempf  >  dès-giiaii'l 
«desdialMH»)^  d*aiiieo«9^«{iie^tiegraiide^ae'l&t^ 
ila^n|ueyti»«iultiiifde  des^^tnmes  a^é  léiîM 
ieMaàlSi^  et  vceiiaiiMS   odeurs  qu^les  ^Irépan-'i 
lenteur leers^efaevei» , jdgfadisseât  'leeesur ^î 
^et>  6aiis«.i|n  snoii^iotr^ren^  dans  du^^ràmigre 
-f-q(à&j/B  ,f9Èimm  de tlen^  en  ttt ups  au  nei ,  je 
.  mmnm  \4fliBM>|>laftîniriS!fo48  en  dé£iél)aBee.  %e 
-  mps  iaou£Cre«di^Sices  4iceastons ,  Il  «st>ivrai  J 
riiBâîs /esprit  lest  i  eonlent ,  et  la  piitié  4e  ce» 
^piàlph]plc»;4éd(iiDiita§e  au  f enlnple^  de^i4iu((s| 
ces  fatigues 


)îke  ^-«hD  j^allai  à  Toag^Uiaf^onan.,  où 
pUiaieim  ^retiens  an^tttiiclpliiit  dans  iafttfs 
buitluM^t  «iâiayvbiiim&ks  infidèle*  deveqiMf- 
tMr-4à  «Mit  d^on  roBradère  dangereux  ,  je  evos 
.deToir  pMadMtphis^iefnnéaaMtîlMia^ue.JQiiki- 
<!Voîs>faiti  àHBfr*ho,iJ«  iliiMiillaY!Sfir)cekt>ks(prRi-  ' 
Loipauk  ehvétieiift,  at:il  Jutrconslii  4|ue  ncaittL 

asf«ari>lée»;  que  je  tiendrois  dans  las 'tenrèiy 

«tiqiMiCtiiK  quisont^dans  ImXewwM  ^f'aonÊkt 

point  aor  le»faarqucs^;  ?qu«  laa  kèntifct  etdas 

ifenim«8>aiirDÎent^leiirijotir  4M»rqué ,  ^ct  .quîoii 

>m'on  domieroît'Ja  liale.  Je  fmt  raontiogciftent 

dans  la  anison  dfon^shvétien,  o&ilya^aastiim 

quattier  fort  rai wié  :  -fj  Ëdemaurai  tquel^s 

jonrs^yiot ,  moTtnnant  «ca^préeairtbnS',  jejpiro- 

ciivai  too»  les  «setfonrs  ispirilitéis  àl  «cas  méo- 

plrftesîcans  la  Bioindre>  alamia. 

A  ptmie  af  ois-'f  eifiiii  leaasaemblées  de  li^g- 
tsînfg^oiM»,  i quelles  ti^rétum  >d»  ^lioa-»kbii. , 
^qui  sont^à^«lMl«4Mnlnes  jonrntieaide  là^^dans 
$le  (district  ^:ile  l'sao^-^poff-fhtm.,  Tinrent  rne 
tppenéret  pour  i  aller  ^paErtearei  chestJtax.  '  Bès  Ue 
'premiar  JMir ,  an  idas  ^che^Mac^se  trouva  fsi 
"ifftigtfé  y^vtt^h^ prittciptiL  dii^tien  qui  raeTooia- 
4Uiiiia4t  >  «résolut  sà^mn  '4ouer  •  un  vautre  nu  £emi« 
%ourgd«^[^o^yiiiig ,  fiùiKHis  devionseouahar. 
^A^la^vifeide ^«et^^tlle y^ii^aieflllt  quia,. 8?tl|ji?y 


*f  a  ». 
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«yoit  pas  un  détour  à  faire  de  dèut  gnrtndes 
lieues  pour   la  journée  du  lendemain  ^  il  me 
propofteroit  d'aller  visiter  une  famille  chré- 
tienne qui  seroit  infiniment  oonsolée  de  me 
▼oir.  Je  me  déterminai  à  y  allet  rar  l'heure. 
La  maiéon  de  cette  famille  eit  écartée  de  toutes 
les  autres  qui  sont  dans  le  même  lieu.  Quand 
j*en  fus  assez  proche  y  j'envoyai  un  catéchiste 
pour  voir  s*il  n'y  avoit  point  quelque  infidèle 
ydu  voisinage )  et  je  mfâssis  au  coin  «d'une  haie 
'pbur  attendre  sa  réponse.  Il  leVinl  peu  i^rès, 
/Ciijs^écriant:  c  Grâce  singulière  de  Dieu  l** vous 
m  êtes  venu  à  temps  pour  procurer  une  sainte 
ismortà  un  bon  vieillard  qtii  est  sur  lé  point 
1  d'^ipiver:  il  a  encore  l'esprit  sain  î  et  est 
»  plein  de  connoissance.  »  Mon  catéchiste  re- 
tourne aussitôt  chex  le  malade  et  lui  apprend 
qu'un  père  spirituel  arxuve.  c  Un  père  spîri- 
»  tuel  ï  dit  le  malade^  il  ti'èn  est  jamais  venu 
,  l'dàns  ces  quartiers  ;  éh  !  qui  l'amène  ici  ?  »  11 
nma  à  Lou-'teoU^  dit  le  catéchisme*  «  Ce  n'est 
B  pas  ici  le  chemin  ^  reprit  le  malade;  »  J'entrai 
dlclanis  cemoment'^là  même,  et  je  le  trouvai  le- 
larant  les  mains  au  ciel  pour  remercier  l>ieu 
d'un  si  grand  bienfait.  Dès  qu'ils  m'aperçut: 
«Un  père  spirituel >  s'écria-t»H,  versiMBt  des 
»  larmes  en  abondancey  quelle  bonté  !  quelle 
k  providence  de  Dieu,  sur  Juoi  danarélat.ôù  je 
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|d'«0prit  adininibte,  «I  Tépoadii  à  â«ut€»lfs 
prièMt 4e  rfigik^,  l«rifoe|e  liÂ  âdnnii VtM- 
tfénii^Belisli.  Btffia^a  peu  «i^m  immmI, 
aprèi  aTOMp  firoâail  t«ui  lies  actas  que  lanMU- 
gîen  inafirè  dam  caa  denuen  momepta.,  âl 
Bxpira  li«iM)mllemeAt  tntre  mes  bras^  ., 

Je  eo«i0eia  d*«lkr  prendre  ua  poi  4e>ii|- 
|pos  dant  la  saHe  ifkl*mk  reôoit  Jes  g^s  diiéc- 
tors  ;  tar  il  n*j  a^oit  pM  d'aaiire  enénût  <oik|e 
msie  me  retirer,  lartqa'il  entra  wMiiMnà 
^néraUe  par  «a  ^af  ne  beit>e  Manobei  ^s 
leatant  bien  qu'à  m'adretieroit  d*abQié  da  fia- 
rolevet  iqiie ^  ù  fe Hoiè  entretien  airae  loi,  A  ff- 
:Qnno^oîti|oe  j^ëtoÎB^étràn^^ ,  «îetiM.Gonten- 
li  de  Ini  faire  iee  eomiiliinenta  ondiaaiff#ft'>  et 
^ons  quelque  prélexteîe  aoftia  4e  la^àiaes  : 
'aHai  ni'enaaoîr  an  p^edr  d^Mi  naoliofui  <ilfi 
nlleê  qu«l(pitMpui)delaporte.  / 

Ge  inc^lat^'éto^  parent  ânaaalade  «|ut  ^vi- 
loit  d'expirer.  A  l'âge  de  plus  de  quati«>^Bgts 
is  f  il  ne  liisimè  pas  d'a^r^lcoré  de  la  yi* 
leur,  il  étok  cbef  d^une  sècH  fort  dc^i;  fie 
lans  l'%lnpîre>*q«4fr  nomme  Pelê$k*Kiao.  la 
jeunesse  ée  taon  eméehîête  ini  {vei^iiiiada  que 
par  «es  inTecti?eaeotttre  laireligimi  cbrétléiim» , 
fil  le  rédtîirott  bientdt  auistlc  ace.  îl^ïonmieiiea 
par  flrttaquer  ks  Hi^âîèref  4e  la  Tt^ltéer  é^ 


r 
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rincvmatioii*  Heureasemeiit  il  y  ayoitpeu  de 
jours  que  j'avois  instruit  ce  catéchiste  de  la 
manière  dont  ii  deyolt  s'y  prendre  pour  con- 
ibadre  lés  partisans  de  cette  secte  impie.  Sans 
t*amuser  à  répondre  aux  objections  du  sec- 
taire, il  le  pria  de  réclaircir  sur  les  principes 
de  sa  secte;  il  lui  en  (it  yoir  les  absurdités  et 
lès  contradictions;  il  luiproiiva  ensuite  la^^  vé- 
rité de  notre  sainte  religion ,  réfutant  par  oc- 
casion les  frivoles  objections  qu'il  avoit  faites. 
J'entenck>is  cet  entretien  du  lieu  où  j'étois  >  et 
je  pribis  le  Seigneur  d'éclairer  cet  aveugle  vo- 
lointaine;  mais  il  ferma  les  yeux  à  la  luikière; 
et  pour  toute  réponse  il  se  retira ,  en  avouant 
an  catéchiste  que  la  loi  chrétienne  étoit  pa- 
reillement bonne.  J'admirai  alors  la  profondeur  ; 
des  jugements  de  Dieu ,  qui  avoit  ménagé  le 
passage  d^un  missionnaire  pour  mettre  le  sceau 
à  la  prédestination  de  l'humble  néophyte  et  à 
ia  réprobation  du  vieillard  endurci  dans  ses 
erreurs. 

Quand  je  fus  arrivé  à  Chu  K.ia»  près  de 
Loa-teouy  je  trouvai  une  chrétienté  nom- 
breuse et  bien  ramassée.  On  me  donna  un  lo- 
gement commode  et  éloigné  des  maisons  des 
infidèles  •  dans  lequel  les  chrétiens  des  envi- 
rons s'assemblèrent  pour  participer  aux  sacre- 
ments. Après  avoir  passé  huit  jours  avec  eux, 
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Ijo  retournai  àTong-tsing-ouan,  où  je  troutai 

Ides  chrétiens  de  Kouang-hoa  quim*atténdoient 

depuis  deux  jours.  IF  y  nyoît  au  port  un  grand 

[nombre  de  barques  nouYellement  arrivées , 

|toutes  remplies  de  néophytes.  On  ne  put  trou- 

rer  qu'une  seule  barque  propre  à  les  y  assem- 

lier  et  à  y  exercer  n|on  ministère  »  mais  el(f , 

ftoit  si  mal  équipée  et  si  mal  couverte ,  que  je 

fus  très  incommodé  d'un  vent  froid  et  violent 

[ui  souffloit  toutes  les  nuits.  C*tii  àquoij'at- 

iribue  la  maladie  dangereuse  dont  je  fus  at<* 

[aqué ,  et  qui  me  mit  aux  portes  de  la  mort. 

Le  9  orAohre,  veille  de  saint  François  de 
lorgia,  je  fus  pris  d'une  fièvre  si  violente  y 
[u*elle  me  fit  fuger  que  la  maladie  seroit  se- 
[ieuse.  Je  balançai  si ,  dans  la  situation  ou  je 
le  trouvois,  il  ne  seroit  pas  à  propos  de  dif- 
frer  la  visite  des  chrétiens  qui  m'attendoient 

ins  les  terres.  J*eus  honte  ensuite  de  cette 

msée:  tant  de  personnes  à  confesser,  me 
|isois-je>  tant  d'autres  à  baptiser!  Ainsi  le  lo, 

montai  à  cheval  et  je  me  rendis  dans  la  mai- 
m  qui  m'étoit  destinée.  Mais  le  mal  ne  fut  pas 
mg-temps  sans  se  déclarer.  J*eus ,  pendant 
lix-huit  jours ,  une  fièvre  ardente  avec  d'af-  , 
[reux  redoublements,  qui  me  prenoient  tous 
îs  soirs  et  duroient  jusqu'au  lever  du  soleilé^, 
fe  me  trouvois  dans  un  si  grand  épuisement^ 


,^ 


L1^TTmS«r 


tcM*  lii  tété  àijffpuifées^ft  acte  table  «tm'àsteotr 
siii^  tine  ehatise  pour  eoniêie»  lé  bafitiânicy  A 
àevi%  iém&  éHténàta  y^  om  erufccpie^ëtofiijkrès 
à*éie^réP.Jjti6  èlkfé^«st» ifiràif  fo  recomnaRd»- 
tiiAt  de TàGnM;  et  s^ilseosseifit  trouvé  un  ceKcueil 
ztàfèt  hitàg  pouv  moi,  ils  Faaroienè  achetée  J*eut^ 
tdnjbtÉrst  rèsfitit  net  en^cet  âat  y  et  je  goàtois 
îrif^euréinèilf  h  plus  aouce  oonsalaftio»  de 
nre  votl^  aiou^lr  entve  lei  bras  dtt^oe&bdmanéo- 
pb^eë  qoÉ  etiviponneient  mon  filby  ibndant  en 
larméis  et  ^édtantt  continiielleneat  éesprîènes. 
(Té^t  io^tls  doUtiGi  à  la  ferireur  de  leura  prières 
qn^^jë^flili^  i^evffble  éeiftte  gnériaon.  La  fièvre 
ceiMi.  BAHê  ill  me  resta  unegraiidè  iitbiesse 
d^esfOAiae  dûiit  j*eus'  dei  la.  petae  a>  ake  teoMt* 
trei  Je  If e  laissa î  pas*  de  bapliaer  soixante^dix^ 
sefpf  catéeK^nrnènes;,  el  d^'enrtendre  lea  confes^ 
si^i.dé  eeâl?  tvente-neuf  petsomiea.  Il  y  eut 
mdiua  de  éonnnunioTis ,  parce  que  j«  ne  pus 
dir^  c|aè  eiàq  fois  la  me8se>  n'osant  risques  de 
la  di^ephtàf  sofuvent,  de  drai&te!  qu'af^ès  la 
cdtist^ei^vion  il  né  me  prtt  utte  dé^sUlTaiice. 

:âi^iéitot  qéië  je  Ait  en  étal  de  sofIÎ!V  ,  ^aliai 
réfdindf  éiiià  bai^que  pouf^  aehever  hi<  Tittte  ée§ 
cfit'étie^és^  de  Tevig'-liing^outi».  J'y  tnouvar 
plu^ieur^  barques^^  d«  ehrétiene  qbi  m'atten-^ 
ùfàttU j  et  éfâv eifaitéfeiir prépara  «fte^  glanée, 
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très  commode  pour  y  tenir  nos  assemblées.  Je 
ne  pouYois, aller  d»v3  les  terres  que  pendant 
la  nuit  ;  je  m*y  rendis  plusieurs,  jours  de  suite; 
les  instructions,  les  confessions   et  les  bap-* 
têmesduroient  jusque  au-delà  de  minuit;  après 
quoi  je  disois  la  messe  pour  me  retirer  sur  la 
I  barque  avant  le  point  du  jour.  Je  descendis 
[ensuite  la  rivière  pour  me  rendre  sur  les  terres 
dépendantes  de  Ngan*lo.  J*y  trouvai  des  chxér 
[tientés  nombreuses,  qui  se  sont  maintenues 
tans  une  grande  ferveur.  Puis  je  passai  jrjtar 
'ching'Kiang^tsî,  où  je  m'arrêtai  quelque 
temps  en  faveur  des  cbrétiens  qui  vouldîent 
[aire  leurs  dévotions  et  pour  baptiser  queliques 
catéchumènes  bien  instruits  qui  vinrent  de  Tau- 
ire  |côté  de  la  rivière  pour  recevoir  la  grâce, 
lu  baptême  ,^à  laquelle  ils  aspiroient  d^uis 
»ng-temps*  De  là  j'allai  vers  Kgan-lo ,  où  je 
le  rendois  tous  les*  soirs  pour  retourner  de 
rand  matin  sur  ma  barque.  Je  ne  m'aperçus 
foint  qu'on  fît  attention  à  moi,  ni  sur  le  che- 
lin,  ni  dans  les  rues,  qui  sont  assez  désertes, 
[aïs  de  quelle  douleur  ne  fus-je  pas  pénétré 
la  vue  de  nos  églises  possédées  aujourd'hui 
Kir  les  infidèles ,  et  réduites  à  des  usages  sou* 
rent  idoIâtriqueS)  après  avoir  été,  durant  tant 
|rannées,  sanctifiées  par  la  présence  de  Jésus- 
Ihrist  I 


à. 


^ÎQjianaj'iBus  fini  dans  ce  ^uarlîcii?*la  tel 
exescices  de  ma  maison,  je  fis  avertir  de  mfon 
arrivée  lies  chrétiens  q^irî  sont  vis-a-'^s  Ùlie- 
pai,  gro^e  ^ui;gacfe,  où  je  mé  rendis  au.^srtôt. 
J^y  iàissfii  n^a  liarquc ,  et  j*entraî  dans  les  terres 
pour  aller  à  't'e-Kia-tiu,  qui  en  est  éloigné  dé 
tr^is  lieues,  ôtitte  cnrétienté  donne  de  graiides 
e^é|raacfes;,ette  s*est  formée  insensiblement  par 
*  les  bons  exen^ples  et  par  la' patience  de  quel- 
ques dames  cHrétiennes  ^  et  d  une  entre  autres 
qiii'9  éie  mairiée  a  lin  infidèle  d^uà'e  ri<|ie  et 
nonibretise  famiïle  •  nbmmé^  Té.  lequel  a  donné 


son  lîpm  à  cette  contrée.  Celui-ci  .plein  d^es- 
time'  ppUf  sa  femme ,  né  la  troubloit  point  dans 
les  exercices  de  ^1^  religion  qu'elle  a  voit  em- 
Bràsséle  à  son  insu ,  mais  il  ne  poùvoit  soi^ffrir 
(ju^dlë  allât  aux  assemblées»  quctlàisoit  it  mis- 
stpnnaiVe.  tMjour  qu'elle  profita  de  l^âbsence 
de  son  înari.  pour  s*y  rendre  avec  sop  fils 
quelie'^yoït  converti' a  la  foi,  le  mari  vipt  la 
cbërcnér  c^  l^éuimena  brusquement ..  sans  ce- 
p'ciiaaipi  lui  faire  le  moinore  reproche,  tant  il 
rjèsoecibiC  sa  visrtu* 

''Feu  afihrès,  t>iëii  accorda  aux  prières  de 
ceÙe  vertueuse  dame  la  conversion  de  son 
mari ,  qui  n*etolt  retenu  dans  ^infidélité  que 
par  d^s  considérations  humaines.  Il  eut  la 
force  de  mépriser  les  railleries  de  ses  arnis 
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inûiè\es'y  il  reçut  te  Baptême;  et,  au  Éb'u^ 
d'une  année  passée  dans  la  pratique  ctés  verVûs 
chrétiennes ,  il  mourut  dans  de  grande  sentie 
ments  de  piété.  Je  logeai  dantf  sa  inaisoii ,  oC 
je  con£essai  treize  persohties  et  donnai  le  ba^jp-^ 
téme  à  vingt- six  autres,  dont  vingt -deux 
étoient  de  sa  famille.  J'y  laissai  plusieurs  cà- 
thécumènes  qui  avoient  encore  besoin  d'ins- 
truction, et  que  je  bapti|erai  dans  quelque 
temps.  En  suivant  tna  route  pour  me  rendre' a 
ITo-Kia-K-eou ,  i*eus  la  consolation  d'adiiii- 
uistrer  les  sacrementk  à  un  grand  nombre  dé" 
chrétiens ,  soit  dans  les  barques,  sdit  dàn^  lés' 
terres.  La  misère  causée  p^t  l'inohddtion  dont 
J  ai  parlé  étoit  extrême;  les  hbhimés  avôiéht 
la  plupart  quitté  le  pays  ,  pour  aller  chércaer 
ailleurs  de  quoi  vivre;  leurs  femibes  vinrent 
me  trouver  en  grand  nombre ,  pâtes  et  défigu* 
rées  :  je  ct'ois  que  plusieurs  dVntr'elles  -ti 'au- 
ront pas  survécu  long-temps  aux  efforts  <Écf 
feur  piété.  Eu  allant  environ  deùiit  lieues  daiis 
les  terres,  pour  visiter  quelques  famille^ 
nouvellement  çlirétlennes ,  j'entrai  d'ans  une 
roaisdn  où  se  tronvui^  une  jeune  femme, 
qui  m'attendoit,  ce  semble  y  pour  mourir;  à 
peine  eut-elle  reçu  les  sacrements  de  la  péni-^ 
Alice  et  de  Textréme-onction ,  qu'elle  expirât* 
Je  m'arrêtai  un  jour  entier  dans  la  mai&dii 
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d*une  autre  famille  nombreuse ,  ou  plusieurs, 
vinrent  se  confesser,  et  m'amenèrent  leurs 
enfants  pour  leur  conférer  le  baptême;  la  pru- 
dence ne  me   permit  pas  d*y  dire  la  messe. 

Une  autre  famille ,  également  nombreuse    et 

■  ^  ,  .-il 

toute  composée  de  chrétiens ,  qui  venoient  de 
rebâtir  leurs  maisons  consumées  par  les  flam- 
met,  fut  bi^n  consolée  de  me  voir^  et  ces 
bonnes  gens  ne  savoient  comment  marquer 
leur  reconnoissancé'.  Cette  affliction  qui  leur 
étoit  arrivée  assez  récemment,  avoit  ranimé 
leur  ferveur ,  et  rétabli  parmi  eux  l'unioii  et 
la  paix,  que  l'intérêt  e^  la  jalousie  avoient 
troublée  pendant  quelque  temps.  Je  leur  dis 
Ifi  messe ,  à  laquelle  ils  communièrent  en  gt&nà 
nombre. 

Lorsque  j'arrivai  à  Yo-Kia-Kéou ,  je  fus 
d^abord  afâigé  de  ce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
lieu  propre  à  assembler  les  fidèles;  mais  la 
providence  me  secourut  :  il  se  trouva  dans  la 
rivière  une  grande  barque  qui  étoit  vide,  où 
j'eus  toute  la  liberté  de  m'acqnitter  de  mes 
fonctions.  Lés  chrétiens  s'y  rendirent  de  toute 
la  campagne.  Comme  j'étois  sur  mon  départ , 
ils  me  prièrent  de  le  différer  de  deux  jours , 
pour  faire  venir  les  catéchumènes.  Ilà  me  les 
amenèrent  en  grand  nombre^  et  entr'autre| 
sept  pères  de  famille ,  qui  étoient,  eux  et  leurs 
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entàïl»,  pBVtàii^nÊetiX  \nêimiiièmrérkê§àe  la 
fdl.  MiÉ»  ÂeftMPin  étoit  d'aller  pendant  b  jow 
dani  les^  tierres  titiler  les  «^verser  elivétiiAiléiiy 
elfiki%ënhilre'pat^MÉ4>i-i*éitM^e  rétat  où  efiea 
séfrôuYOÎ^tit'^  Mafe^ldâi  fidèle  s'y  ôpfMiflèventvv 
parce  qii^  »  sêlb»  «inr ,  jf  n^  pcyuvoi»*  passer  la 
nuit  en  sAretè  sur  kl^  rivièrtf  yis-^À^y k  d#.  fanra 
maisons.  £if  efA»r^  là  éiiefve  qû%  dàrék  depuis 
traif^ans  dans  cetle  eétttré»^  a^ohi  attiré  tmé 
mnltitttdé  surp^entâiite  dé'  iFOlen^s  :  les  iNmjimsr. 
n*y  denieurdieiir  peMdanr  la<  litM^i^^C  le» 
plus  giiindés  fj^ééttlltîisw^^  Ie#  f«Sttre^  dei  oes 
barques  les  jo^ttoiefit  ens^ânbl^é^,  l'es  senroitnt 
le  pitas  qtt*iitFp^voien€  y  et^s'  troient  lestmet' 
aux  anires'  v^èt'des  chakie5-,de  eramre  qi«s^>e8' 
voleùi^  lié  céttpsssenu  pettdanr  là   Muk^  lei^ 
amarres^^  et  H^  Uw  f^tiàÉêm  à  Fl^att  pdiftr  lie» 
piller  avec  plus  de  liberté.  Les  chrétiens ,  qtit  : 
«n  avotenv  deux  grandes^,!  pbcè^enf  lli^iAleiiAe 
aamiliea  des  leurs  ^  a^tqiiellesili  l'-MMltdleiii 
totks  les  siofrs  ^^ée  èes  eltatnes.  Mùfetmsm 
cette  prééaiiti!eto ,  Jîs  passais  ht  nuit  dttits^  Ma 
barque^  et  je  poiiiM>is  aller  te  jotif  dMis  les 
terrei!^;  Je  pressai  à^  <|tte^faes^ns^^  d'àH^  éke^ 
etatf  pdttig  evitéi^î^  iëi  eon^sssièns  de  Istti^ 
feiîiines  elf  bai>ttser  lenrs^enfififts'qàr^ilsife  poiaf^v 
voient  pà^  ajytiorïier  éé  si  Ibki.  Eeui*  zèltf  po<#^ 
hmt  con9^ryfa*Sûi]^  leur  fit^niità-é  des^d^ifiâiés' 


que  ftflis  bientôt  aplanies.  Les  canaux,  dl- 
sotent  les  uns,  ont  été  gâtés  par  les  inondations 
et  sont  remplis  de  sable  :  hé  bien ,  leur  répon-^ 
db-je,  j'irai  à  pied.  D'autres  m'objetctoieni 
que  depuis  long-temps  le  ria  manquoit  dans 
leurs  maisons,  et  qu'ils  n'aroient  pas  de  quoi 
en  acheter  ;  qu'ils  ne  vivoient  que  de  petits 
poissons  et  de  racines  qu'il  leur  falloit  cher*- 
cher  asses  ayant  en  terre.  Cela  me  suffira, 
leur  disois-jci  Je  visitai  donc  toutes  les  fa- 
milles chrétiennes  de  cette  contrée.  Je  '^us 
surpris  de  trouver  en  vie  une  petite  naine  4iic 
j'avois"  vue  les  années  précédentes;  elle  a  voit 
plus  de  quatre-vingts  ans,  et  étoit  encore  saine 
de  corps  et  d'esprit  :  elleparoîssoit  transportée 
de  joie  de  voir  encore  un  missionnaire  avant 
sa  mort,  qu'elle  regardoit  comme  peu  éloir 

ha.  misère  n'étoit  pas  moins  grande  à  Me^* 
ouang-tsoui.  Parmi  plusieurs  familles  chré- 
tiennes que  je  visitai,  j'en  trouvai  une,  com- 
posée de  huit  personnes ,  qui  toutes  étpient  à 
l'extrémité^  il  n'y  avoit  que  la  mère  qui  se 
portât  bien,  et  qui  secouroit  tous  ces  malades. 
Ceux  qui  m'accompagnoient  ne  croyoient  pas 
que  je  pusse  donner  l'absolution  au  chef  de 
cette  famille ,  parce  que  depuis  quelques  jou^'s 
il  étoit  en  délfre.  On  lui  dit ,  à  tout  hasard , 
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que  yéiois  arrivé.  Comme  il  me  connoissoit 
depuis  long-temps ,  dès  qu'il  enteudit  mon 
nom,  il  se  tourna  de  mon  c6té,  me  tendit  la 
main ,  se  leva  sur  son  séaçt,  et  ^  joignant  les 
mains  avec  respect ,  il  remercia  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  accordoit.  Il  récita  ensuite  ses 
prières  avec  un'  ton  de  voix  si  Ibrte  et  si  dis- 
tincte 9  que  tous  les  assistants  en  furent  frappés 
d'étonnement;  puis  il  prononça  plusieurs  actes 
si  couramment,  qu*on  vdyoit  bien  qu'il  s'y 
étoit  exercé  depuis  plusieurs  années^  Je  lui 
administrai  les  derniers  sacrements ,  et  jeeoii- 
iessat  tonte  cette  famille*  J'admirat  la  fermeté 
de  la  mère ,  et  sa  parfaite  résignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  y  dans  cette  affliction  générale 
de  son  mari  et  de  ses  enfautSé 

pans  le  district  de  Hang-tcbaén>  la  digue 
étoit  ci-devant  bordée  de  maisons  et  de  grands 
n  bres  i^^  maintenant  on  n'y  Toit  nulle  vestige 
de  maisons ,  et  les  arbre&  sont  coupés  ou  dé- 
racinés par  l'inondation.!  Les  hommes  que 
j*avots  fait  avertir  un  ou  deux  jours  aupara- 
vant y  vinrent  se  confesser  sur  ma  baM[ue^  et 
m'apportèrent  leurs  petits  enfants  pour  les 
baptiser  :  «  £t  vos  femmes ,  leur  disois-je, 
»  seront-elles  privées  de  cette  consolation  ? 

•  Quel   moyen,   me   répondoient-ils,   vous 

•  savez  qu'elles  ne  peuvent   venir  à  votre 


'  ^1  -tlilTtMII' 

•éftHfiMv  «t  TDui  B«  pouvez  fiM  fMMijir  iei  la 

»#  AuiC  oomne  antrefoii  ;  il  « ^  Mirent  point  de 

r»  itlkralé|iour  iKoui,  »  £iiiileet«idoiil  U  i^tâève, 

fl  Ht jne  fut  pas^^pouibie  de  viaîièr  iei  ehné- 

<  tieittét  4e  Hftik>^!»dif  p  pttee  que  la  plupart 

éàomi/t  ÈKop  ^voiéinei  de  HliB^LeoUf  et  qnUl 

^loit  à  craindre  qum  «ion  arrivée  ae  fût  cMm^- 

.^ée  fiinprudemnant ,  lA^ayàut  pu  avertir  les 

«duritiaiiA'^dee  pi^éeaations  c[u'il  y  avoit  à  pnoi- 

^âre  :  fe  différai  celle  d^isit^  à  un  amtre  «tempi. 

tjLe  utétait  qut  je  tÂent  de  Itiire  de  àa  muf  ière 

dMit  /'«ifevble  tecrèletteBt  les  fidèles,  lait 

mÊêm  tmïÈMïwt  rlei  mof  esà  c|ui>ae  prennent  «n 

oe  tfltnpt^diB  peiwéQuIioii  i  pour  étaUir  let  niaîli- 

UmkH  fotdatlf  ceaieltrélieÉit^  ëtokfos  :  aitaéi, 

sans  entrer  davantage  id«M  4es  miâoBieft  détailla 

vJA  mViltikdbaiai  à  ce  qui  m'ett  anrivé  de  plu« 

S!  «Gnàoe  iè  ila  proteèAion  pttrtitilliè»  de  Bien , 
{%i  rtni|dî  aaiez  paiMblemeiit  les  fonctions  de 
4pouwwniilière;.il  n'y  a^éu  que  dtu^  ou  trois 
oooaaiDas  Ofù  j*ai  oaurii  rîstpe  d*élre  «décou- 
vert. Uflé  fois .  il  .édhiappa  iœ^radeÀinient  à 
mn  jwsmif  beaune  quelques  paroles  >mpfié»en<îe 
djB  philievrs  infidèles  qui  poiivoitent  le  râp- 
^fsrterai»  «oldats  de  It  gard^,  et  eeûx-d  se- 
iwenl  uemks  auseîtdt  me  cher^^i^  dune  la 
«laisoa  ouîcdogscois  tfeafosiivenf  à'Ilsti^s,  || 
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et  Jè^^éHts  lor  rheiire  pour  aller  à  ^ingt^ 
quatre  liéuei  de  là ,  daits  le  district  de  Itoùarig- 
hoa.  Pour  gagner  la  ritière ,  il  me  fallùtèèkuyer 
une  grosfe  pluie,  et  marcher  dans  dés  che- 
mins très  boueux  et  très  glissants.  Je  demeurai 
près  d*un  mois  à  Kouang-hoa ,  chea  un  ancien 
chrétien  nommé  CA^i.  Chaque  jo^r  étoit  mar- 
qué pour  tant  de  familles,  dont  le  nombre  ' 
étoit  ûxé ,  afin  d'éviter  un  trop  gflknd  abord , 
qui  auroit  pu  ftiire  naître  des  $oupçqn8.  Jo 
partois  le  soir ,  pour  me  rendre  vers  lé  com- 
Imencemcntde  la  nuit  auit  chrétientés  des  en* 
yirons;  accortipagné  d'une 'seule  personne  qui 
tmarckoit  assez  loin  devant  moi,  afin  de  per- 
Isuader  aux  passants ,  que  je  cunnoissôis  les 
[chemins ,  et  de  mieux   détourner  l'idée  qui 
luroir  pu  leur  venir  que  j'étois  Européen, 
l'est  une  pratique  qui  m'a  été  suggérée  par 
les  chrétien» ,  et  que  j'observe  assez  ordinai- 
rement dans  mes  voyages  par  terre. 

Une  autre  alarme  m'empêcha  de  passer  la 

rivière  du  côté  de  Kou-tchin ,  et  ^e  me  trans- 

[porter  dans  les  terres , où  il  y  a(  quantité  de 

{familles  chrétiennes  5  à  quatorze  lieues  au  nord 

de  cette  ville:  Deux  ou  trbis  chrétiens  un  peu 

chicaneurs ,  avoicnt  donné  lieu  à  cette  alarmé. 

Au  lieu  de  terminer  une  affaire  d%lérét:pai' 

un  accommodement  à  l'aHitablei  cdmmé  ilk 

XXXIII.  3 
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d'àÙer  jusqu'à  troU  foÎK  porter  Jeur^  |  ^^lei 
apx  imuidarins ,  €t  iU  attaqu^èrent /da^«  ^euri 
açcusà^ipns  UB  riciM  lettré  du  j»ayf  •  Celui-ci 
açcusfi  ksçm  tour  les  chrétiens  de  faire  du 
asseipbléesi  o&  Us  eoncertoient  pnseaMe  des 
projets  de  révolte*  0«  jui^que  les  preniret 
qu'appçaloît  1^  lettré  ^  pour  f^e  rendre  niaitre 
d'une  certaine  portion  de  terre  qui  lui  étoit 
disputëç^  n*étoient  pas  suffisantes;  mais  peu 
aprè#  des  officiers  du  tribunal  parcom^rent 
\^$  maisons  des  fidèles ,  et  en  arrêtèrent  huit 
i>u  di:^ ,  dont  quelques**uns  furent  diargf^s  de 
cbaines»  fit  entr*i|utres  un  nommé  Tw^^qiù 
élpit  regardé  comme  leur  chef,  ef  à  qui  on 
mit  qne  |;ro8|e  cha^  au  cou*  Sur  les  re|)ré- 
s^niatipns  qu'ils  firent^  que  c'étoit  le  temps  de 
la  récolte^  ils  forent  renvoyés  sans  cau^an^ 

'^Ijm  officiers  qni  le^  arrêtèrent  n«  produisi- 
rent aucun  ordre  du  j^aand^rin;  ils  dirent  seu* 
leni^nt  que  Tf  mpereur  avoit  proscrit  Iare%ion 
cbréUenn^f  <et  que  ceux  qui  la  pro£essoien|  de- 
ypi^nft  éltr^e  réprimés  par  un  cbâlin^iSBt  ezem* 
l^laire^  Plu&ieia's  ^O^étiens  de  ce  canl^çn-li  j^ont 
Tepujs  me  lr<ouT«r  pour  faire  leur^  dévotiÀns: 
un  deccs  pl^ideurf  vint  avec  les^ulres,  etje 
Cf  us  devo^^  le  puttir  de  saiaute  en  le  prÎTiOut, 
Spmâf^.^^^éif^  la  cwmpuion.  Grimes  à 
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Dieiir^t  Mmgt  n'^  «u  «neim^  mauvais  ««il#, 
«jt  p«i  40  «tilt  n'a  4baiKB<i4  «dans  «a  6>i.  QwfiU 
cpMè^iiM  jibaod0p«iirent  lp$r  ri«olte«  et  4m^ 
parurent  pour  w  ieai[iii«  «fin  de  §«  a^ualmini 
è  la  naUgpHé  ^s  infidèlesi.  frH 

Pe«  de  ieflopa  ai^é»,  un  luiaeti  n4opli  jte»id*iui 
âge  fty^ineé,  «t  èimt  je  n'a^ois  tmlle  raUon  4e 
me  dtéâif  r ,  me  cavisa  une  DO«v«lif  inquiétude.  Il 
yavek  ait  jdttf  s  que  je^astoia  tonuaka  npû&s 
daes  one  grandie  barbue  Â  iMda»iniatrer  les  «st** 
cffinents  à  une  mukiUide  âe  fidèlea  qn'on  «L- 
U^  ckeQcher  loua  leaftotira  dans  dafelîM  l>ir«^ 
qnea  contÀrtes.  Le  féeStlard  ¥101  ;à  sçn  tour , 
et  il  sonaireffaeé  fenlrevis  d*abafd4«i*il4luit 
domiiaé  par  qnelqune  paasîott  yîolenleu  Knjeftlt^ 
il  étoit  iQJil  dNMentde  ton  fila  powr  ibeanmwa 
qui  laiaoient  honDevr  au  Ms^  et .qiti  auraient 
dû  couvrir  lep ^na  de  eenfuaîoii.  JldloîtiiiilIQiil 
[«auffvoueé  conire  kaduétiena  de  ee  4iul^  mm 
a^oir  légard  à  ees  plaSutes  ^  fis  Mwmênt  efceiai 
ce  jeune  homme  pour  présider  aux  a8aemiiléea« 
eft  y  méàtfir  ks  prières  accoutumées.  &  me  dé» 
chm^a  «ur  4cela  son  œeur  ;  el  jd'uu  ton  ywiti.» 
çantt  il  m'ajouta  <{ué ,  «  |c  ooiificmais  le  cbois 
des  chrétiens,  jeui'ienjnepeolîeois.  Je  lui  isépemt 
dia  9WÛC  douceur  f  M  je  téd^ai  4e  le  cakaar. 
Gommage  n'cutroispa^  dans  ta  passion ,  il  aa 
Mktt  inruaquémest  y  àt  4k  é  «n  de  mes  «ol^ 


chfstes  qu*il  allott  me  déférer  aAx  chefs  du 
ifunrtler  el  aux  officiera  du  tribunal.  Je  nie 
retirât  à  Kouang-hoa  ,  bien  pitis  tottché'  de  la 
malheureuse  disposition  de  son  esprit ,  que  du 
mal  qu'il  vouloit  me  faire.  Je  m'adressai  à 
Dieu,  dont  je  ressentons  chaque  joâr  la  pro- 
tection, et  je  le  priai  avec  larmes  de  changea 
le  cœur  de  cet  iiifort une  vieillard.  Quelques 
mois  après  je  repassai  par  le  même  endroit , 
et  je  m'informai  de  sa  conduite  :  «  Il  n'est  pas 
»  reconnoissable,  me  répondit -on;  depuis 
»  qiielquc  temps  il  fait  des  prières  extraordi- 
»  naires,  il  pleure,  il  feùne,  et  mène  une  vie 
«très  austère;  il  s'est  parfaitement  réconcilié 
»  avec  son  fils  ;  enfin  c'est  un  autre  homme ,  et 
•  vous  le  trouverez  tout-à-fait  changé.  » 

En  effet,  a  peine  eut-ii  appris  mon  arrivée | 
qu'il  vihtenhâte  à  ma  barque;  et ,  se  jetant  à 
mes  pieds ,  fondant  en  pleurs .,  il  me  demanda 
pardon,  et  me  répéta  plusieurs  fois  qu'il  ne 
mérîtbit  pas  de  vivre.  Il  me  pria  de  le  confes- 
ser; ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  auparaviint, 
ne  daignant  pas  même  écouter  mes  exhortations, 
ni  celles  des  fidèles*  Il  se  confessa  jusqu'à  trois 
fob,  mais  il  se  crtfyoit  indigne  d'approcher  de 
la  sainte  table  :  je  le  rassurai,  et  il  communia 
aveb  des  sentiments  de  pénitence  et  de  ferveur 
^édifièrent  les  frères.  Ceux  quiconnoissolent 
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le  naturel  de  ce  vieillard,  regardèrent  son 
changement  comme  un  vrai  miracle  de  la  gràc«* 
PermètteE-moi ,  mon  révérend  père  de 
vous  communiquer  une  observation  que  j'ai 
faite  sur  cette  rivière  vers  Che-pai ,  grosse 
bourgade  qui  est  à  six  lieues  au-dessous  de  li| 
ville  dé  Ngan-lo.  Quelques  lieues  au-dessus  et 
au-dessous  de  ce  bourg,  la  rivière  se  trouve 
considérablement  diminuée ,  sans  qu'il  se  fasse 
aucun  partage  de  ses  eaux^  et  à  huit  ou  neuf 
lieues  au-dessous,  elle  reprend  sa  première 
grandeur  sans  recevoir  de  nouvelles  eaux  que 
celles  de  quelque  petits  ruisseaux  qui ,  la  plus 
grande  partie  de  Tannée  ^  sont  presque  à  sec. 
[Vis-à-vis  Che^pai,  elle  est  tellement  diminuée , 
[qu'à  la  réserve  d'uo  canal  voisin  qui  n'est  pas 
fort  Is^rge,  je;  l'ai, passée  et  repassée  plusifeuri 
[bis  avec  le  secours  d'une  simple  perche.'  J*ai 
toujours  été  surpris  de  trouver  là  cette  riyièfe 
il  basse  et  si  ^troite;  mais  je  n'ai  pensé  à,  en 
[chercher  la  raison  qu'àroccasion  d'un  naufrage 
!  que  fit  une  grosse  barque  qui  appartenoit  à 
une  famille  chrétienne*  Dans  l'endroit  où  la 
rivière  diminue  presque  tout-à-coup ,  elle  coule 
avec  une  ej^réme  rapidité  ;~et  dans  le  lieu  oit  elle 
reprend  sa  giandeur,  elle  est  également  r«f 
pide.  A.  la  6*  lune ,  que  les  eaux  étoient  grandef 
et  le  vent  «ssex  fort ,  la  barque  dont  je  parle  | 
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Êfifhim  àéhiêmi^  àé  Êké-pafi  ^  (&t  jelée  é«r  vaê 
limiéàé  siM6{  tm^  mire  eéé  âtv^t  mér^ê 
mit  éSf  pkici  dé  ^ablè  Aioiiy«ftt  cfii  diange 

ÏÊtaœe  ^jmqu'k  cétfiÉe  lé  tmi  é\m\n\É^  et  f»i 
petmit  âe  eùtîtïntiêt  spL  tome;  tnéi§  étflioof^ 
Uiitti^tnf  de  »M^  men^Êsit  qiàtkii  ûé  à^ê^ 
êétié  Veûti  )éïà  sa  barrqué  siKt  lé  eèté,  tttt  ^f^Sùûd 

èf  iih  ^thitî'féiné,  ()6i  libfif  ait  1a  hntt^é  éikp^ik 
Lé  ^é^llie  et  «fi de  ses  enfant»,  ¥€»«ilailt  ssMYiêif 
^l^ttétrttéfftbfé^,  fâfrciit  èUfràiifévà  pfusà^vtn 
iy{âï%\fàîâm  vtûé  Mtûé)  pàt  là  iftf^ké de 
réHu.  Lemafrl  âbàlidofftift  ionîpotit  àiUt  k teâr 
êeeéétÉét^éûiàh  cânôt,  étU  léor  sM«va  la^vie^ 
m^à  il  piétlâit  fotrtes  seé  rharchà^d^ès',  et  il 
fàft  tédttit  k  la  mèrifdiéîté.  Lé$  chrélietfi  i  qui 
eotnàhs^(ûéûî  èûrérf&iTissislètti^  dans  ce 
bééOttî  «tti^e.  •'    • 

Qnaiird  j'arrivai  k  cet  éndrôh  ait  s«  tt  le 
Mtifhlge^  hf  fenkps  étoh  doux  et  serein  ï  j^y 
ftpetçtH  dé  toti^  côtés  des  tonttttnéaiettis  cf  eau , 
doitt  le  cénfré  eAti^tnoit  an  fond  Tes  ordures 
âe  la  fitfèréy  atéc  des  bouîtlmittcfiiiéil^s  dé 
Sàlbfè.  Ad-deÉsùttû  décès  bcHtfliomféttients,  Fean 
étôir  rapide^  lirais  sans  atiéutte  cbtite  d^ean. 
Darns  Fautre  endroit  qot  est  plas  bas,  et  oit  la 
ritièfé  ttpteùd  sa  grandeur  naWreîlé,  dn  n'y 
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tiptrçéi%  poîtit  de  toumoiements ,  maïs  des 
hômWùntiemetifs  de  sable ,  et  la  raj^idité  de  té 
rîtière  est  accompagnée  de  chutes  cf'eatt  :  on  y 
voit  des  espéees  de  petites  fies  à  quelque  dis- 
tAitce  les  unes  des  autres.  Ce  n'est  point  de  Id 
terre  qui  paroft  sur  la  surface  de  Téau  :  ce  sont 
des  branches  d'arbres ,  des  racines ,  des  her- 
bes liées  ensembfe.  Un  chrétien  de  celiei^-tà^ 
jqui  étoit  sur  ma  barque, me  les  fît  remarquer , 
et  me  dit  que  ces  branchages  sortoient  de 
[dessous  Teau,  sans  qu'on  pût  savoir  d'où  ils 
[venoient ,  et  que  ces  masses  qui  avoient  sept  2 

mit  toises  de  face  du  c6té  que  nous  les  dépàs- 
lâmes  ,  étoient  iinmobiles ,  ettenoient  au  f^ndl 

le  Teau  sans  flotter  ;  qu'il  étoit  dangereux  d'en 

ipprocher  de  trop  prés ,  pafce  que  Teau  bouil- 
|onnoit  tout  autour;  que  cependant  quand  lés 
raux  étoient  fort  basses, les  pécheurs  se  hasar* 

bient  à  aller  prendre  ce  qui  surnageok ,  pmt 
('en  servir  en  guise  de  bois  de  chaiidfagc. 

Voilà ,  mon  révérend  père ,  Ce  c|^,l  pàtùP 

bux  yeux.  Votre  conjecture  sera  appar  îî»»ineftt 

jla  même  que  la  mienne.  Je  juge  qu'à  l'en  Jroit 

de  la  rivière  qui  est  au-dessus ,  l'eau  entre  dans 

des  gouffres  de  sable  qu'elle  fait  bouillonner  y 

el  qu'eHe  coule  soiis  terre  jusqu'à  l'endroit 

qui  est  à  hmf  on  neuf  lieoes  au-dessous ,  d'ôA 

elle  sort  en  poussant  avec  force  tes  ordures 
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qu'elle  a,  précipitées,  s^vec  elle  dans  le  premier 
endroit)  et  forme. ainsi  cesUots  d'iierbes  et  de 
branchages  qu'on  y  aperçoit.  On  connoit  d^js 
rivières  qui  ^e  perdent  entièrement  ou  en  par* 
tie  dan$  la  terre ,  et  vont  sortir  ailleurs.  Mais 
je  ne  crois  pas  qu*9n  ait  guère  entendu  parler 
de  rivière,  dont  une  piirtie  se  perde  sous  son 
propre  lit  y  pour  aller  s'y  rendre  à  quelques 

lieues  de  là. 

Aux  environs  de  Ghe-pai , . il  i'est  formé  une 
chrétienté  nouvelle  assez  nombreuse  que  je 
n'ai  pu  visiter,  parce  que  toutes  ces  familles 
sont  au  milieu  de  leur^  parents  infidèles.  J*en- 
voyai  aveitir  le  Boel-chiang  ou  chef  de  celte 
chrétienté  de  venir  me  trouver,  pour  convenir 
avec  I ni  du  jour  oii  ces  nouveaux  fidèles  vjen- 
df^oient  s^assemblcr  dans  ma  barque.  Il  vint 
aussitôt  accomipagné  de  plusieurs  pères  de 
famille  ;  et  à  peine  fut-il  arrivé  au  bord  de  la 
rivière ,  qu'il  se  mit  à  crier  de  toutes  ses  forces: 
Laofe y  Lni-l^eao. \  Le  père  est  donc  venu  ?) 
Heureusement ,  la  Providence  a  voit  conduit 
une  barque  de  chrétiens  auprès  de  la  mienne: 
je  les  fis  tous  passer  sur  celte  barque  i  pour 
cacher  la  mienne  aux  infidèles  qui  m'environ 
poient  de  toutes  parts.  J'envoyai  ensuite  un 
eatéchiste  pour  leur  dire  que,  dans  les  con- 
jonctures pré&entes ,  il  y  avoit  des  mesutes  de 
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nrndence  à  garder ,  qu'ils  étoîent  venus  €f\ trop 
grand  nombre  et  ave<:  trop  d'éclat  ;  qu'ils  rm 
tournassent  chez  eux,  et  que  dans  peu  de 
mois  je  reviendroîs  les  voir  :  etçonm^e  je  savois 
d'ailleurs  que  plusieurs  d'entr'eux  n'étoieni 
pas  assez -bien  instruits  pour  recevoir  le  bap-* 
téme,  ou  pour  approcher  des  sacrements,  je 
leur  fis  di&tribuer  des  feuilles  de  catéchisme, 
et  des  livres  qui  traitent  de  la  religion,  afin 
qu'ils  puissent  s'en  mieux  instruire  jusqu'à 
mon  retour. 

Un  seul  exemple  vous  fera  connoiirc  ce  que 
les  infidèles  ont  à  souffrir  de  leurs  parents 
idolâtres.  Un  chrétien ,  nommé  Etienne  Ouang, 
dont  j'ai  baptisé  la  famille  entièie ,  qui  est  très 
nombreuse,  et  qu'il  avoit  parfaitement  bien 
instruite,  avoit  eu  le  chagrin  de  voir  mouri| 
■  un  de  ses  frères.  Quelques-uns  de  ses  parents^- 
fort  attachés  aux  idoles^  prétendirent  faire 
leurs  cérémonies  superstitieuses  :  Ouang^j  op- 
posa avec  zèle,  et  leur  dit  que  son  frère  étant 
chrétien ,  les  cérémonies  étoient  déjà  faites  de 
la  manière  que  la  religion  chrétienne  les  pres- 
crit. Il  y  en  a  qui  assurent  qu'il  lui  échappa 
quelqpies  invectives  contre  les  idoles.  Quoi 
qu'il  en' soit,  ces  infidèles  se  jetèrent  sur  leur 
parent,  et  l'accablèrent  de  coups;  quelques- 
*?^  fl»^«»«  4f  4m  ««PO»'^^.  k  « wÎDèrent  ^ 


lii;!! 


il  LCYTAtt 

lONT  û»qptà*tm  qtit  éàt  à  àmtpaÈ  àëlaiifàl' 
sm^et  Mpli^tigèÉéiîi  Ut  tête  diMâ  Vean, 
eémnsé  ayant  âéMeîn  de')e  nctyèr.  Mais  d'iftt- 
ffcs^pliii  nfedérës  aécotirurUnt,  ë€  Té  forèrent 
èéi  minsâécestdtiéux.  TëAÛûtt  eé  téîHt^-'là^ 
àéfirveûi  chrétieit  ptioîf  D26ki  dé  tetikk  son 
s«co»i^  «I  dfflnandoit  parddiipotit  denl  qui  Fë 
malfraitoiëiit  si  erneHeinent;  è*ést  eé  qtie  /n'a 
fiif^orté  soti  père,  âgé  dé  plus  dé  S0Îiciïfite-dix 
Éfis  >  qui  vînt  nié  trotitér  sur  ma  barque ,  et 
qui  envioit  à  son  fils  le  bonheur  qu'il  a'^olt  eu 
d'ètréjug^è  di^é  de  souffrir  tés  oUtrigés  pour 
fa  cutÈie  dé  Jésus-Oirl'if.  Il  m'amenôît  une  de 
ses  filles ,  matrice  à  va  infidèle,  que  )é  trourai 
très  disposée  à  recevoii'  le  baptême. 

Les  tristes  conjonctures  où  se  trouté  la  te- 
ligioU  persécutée ,  et  là  haine  des  infidèles  pour 
ceux  qui  Téml^rassént ,  gênent  et  fatiguent  et- 
I^Oi'dbairémént  un  missionnaire.  Les  îns< 
fruciîons  peùvctît  bien  se  faire  à  diverses  re- 
prf ^es  péndàrnt  le  jcrur  ;  mais  il  ne  peut  entendre 
l^s  confe^^às  que  pendant  la  nuit ,  et  îà  mesée 
doit  éfré  toujôrir*  ^ichevéc  aTanCk  pointé  dû 
iKMir.  Dans  h^  terrcé,  les  £  .lùtlfes  sont  soutétit 
éYo%néés  dé  rendi*<^it  où  le  missibnUairé  est 
lô^é  ;  Outré  que  eei  bonnes  géms  Ûe  ^ittent 
îeur travail  qtiéfort  tard ,  céftrî  chét  qdi  it  ïdge  j 
«i  ^din  dé  leà  avertir  dé  ûé  yetât  tp^as^^t  àvaiit 
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dans  Itf  miit ,  et  loi^qae  tdns  les  rmsftiÈ  ïùék 
couchés.  Il  en  est  à  peu  prèar  âe  mêittÉ  »nt 
les  rivières.  Il  n*y  a  de  sûreté  eptt  petidtxit  h, 
naît,  parce  qae  , durait  le  |ofir,  tout  est' à 
craindre  des  bai*ques  voisines  éè  àettt  qtA  xmt 
leurs  maisons  sur  le  bord  de  la(  rîtiérèy  et  du 
concours  des  Hutres  qur  roni  et  qtA  tiéuteit 
pour  leur  commerce.  Oit  est  sont ènàr  ^ns  ces 
fatigues  par  la  ferveur  et  la  prêté  dès  Èàëhts , 
que  ni  la  distance  des  lient ,  ni  la  t%ietir  des 
saisons,  ni  les  incommodités  des  chemins  ne 
peuvene  arrêter ,  quahd  ils  sont  avertis  de  la 
présence  du  missionnaire. 

Dans  un  village ,  qui  est  à  quelques  fteues 
de  Han-keou ,  je  logeai  chez  un  ancien  Chré- 
tien, dont  le  petit-fils ,  qui  n'a  que  douze  ans , 
me  charma  par  sa  ferveur  et  son  zèle.  Ce  jenne 
enfant  ne  déscmparoit  pas  de  la  porte  de  ma 
chambre,  et  il  y  demeura  constamment  matin 
et  soir,  lisant  à  tous  ceux  qui  venoient  tes  tns- 
tructrons  faites  pour  les  préparer  à  la  confes- 
sion et  à  la  communion.  «  Il  faut  bien,  dîsoit- 
»il,  que  je  contribue,  autant  qu'il  m'est 
^possible,  au  salut  de  leurs  âmes.  » 

Mais  ce  que  j'appris  en  arrivant  à  l.ieou- 
kia-ke ,  me  blessa  vivement  le  cœur.  Le  chef 
d'une  riche  et  nombreuse  famille  toute  chré- 
tienne,  venoî.  de  mourir,  sans  recevoir  fe 


liftpréiDQ ,  aprèi  lequel  il  spiipiroit  dep^i»  plu- 
fi^lirs  «finées.  CelçUré  faisoit  l^s  fonctions  du 
pilla  zélé  catéchiste  >  il  ayoit  converti  toute  sa 
faqjàille^  et.  en  avoit  gagné  plusieurs  autres  à  la 
loi  :  il  observoît  éi^acteinent  lea  jeûnes,,  et  tout 
ge,  qMè  prescrit  la  reUgion ,  sans  jamais  man- 
quai: à  aucun  des  exercices  de  piété  ;  il  ^e  fai- 
soit un  hqtnneur  de  pi:éter  sa  maison  aux  mis- 
sionnaires ,ppur  y  tenir  ses  assemblées  ;  il  ne 
lui  manquoit  que  la  grâce  du  baptême,  qu*on 
n*ayoit  pu  encore  lui  administrer,  parce  qu'a- 
vant que  de  connoitre  la  loi  chrétienne ,  il  avoit 
épousé  une  seconde  femme  du  vivant  de  la 
première. 

Xid  mort  delà  première  femme  ayant  levé 
cet  obstacle ,  il  envoya  aussitôt  avertir  le  caté- 
chiste de  cette  contrée  devenir  le  baptiser.  Le 
catéchiste  étoU  engagé  dans  un  voyage,  et,  ne 
croyan^  point  que  la  chose  pressât,  il  remit  le 
baptême  jusqu'à  son  retour  ,  qui  ne  devoit  pas 
être  éloigné.  Cependant  le  lettré  tombe  malade 
et  est  enlevé  en  peu  de  jours ,  sans  qu'il  se 
trouvât  personne  qui  sût  administrer  le  bap- 
tême. Il  mourut ,  à  ce  qu'on  m*a  assuré ,  dans 
de  grands  sentiments  de  religion,  et  témoi- 
gnant le  plus  ardent  désir  de  le  recevoir. 

Apeine  sut-on  )àmon  arrivé^,  que  le  fils  du 
défunt  vint  me  trouver ,  accablé  de  douleur 
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de  la  perte  qu'il  avoit  faite,  et  encore  plus  4e 
ce  que  son  père  avoit  été  privé  de  la  gràoe.  4o 
baptême.  Il  me  pri)  de  baptiser  au  plus  t^t  sa 
mère.  Un  moment  après  cette  dame  m'enypyii 
un  de  ses  premiers  domestiques,  dont  toute 
la  famille  est  chrétienne ,  pour  m*inviler  à 
prendre  un  logement  dans  sa  maison.  Je  ne 
crus  point  devoir  accepter  ses  offres ,  parce 
que  cette  maison  est  dans  la  -grande  rue  à^ 
bourg,  et  peu  éloignée  du  corps-de-garde. 
J*allai  donc  me  loger  à  l'extrémité  de  la  bour- 
gade ,  dans  une  maison  écartée  et  bien  fermée. 
Dès  le  soir  même ,  cette  bonne  veuve  vint  me 
trouver  ;  elle  étoit  inconsolable  de  ce  que  son 
mari  n  avoit  pu  recevoir  le  baptême;  elle  me 
ledemanda^avec  instance  pour  elle-même  ;  et, 
comme  elle  étoit  bien  instruite,  que  depuis 
bien  des  années  elle  vivoit  aussi  régulièrement 
que  les  plus  ferventes  chrétiennes ,  je  n'eus 
point  de  peine  à  lui  accorder  cette  grâce.  Slle 
s'étoitfait  iuformerdu  jour  que  je  devois  arri- 
ver ,  et  elle  avoit  fait  venir  chez  elle  la  fille  de  la 
première  femme ,  qui  s' étoit  mariée  l'année 
précédente  à  un  lettré  infidèle,  auquel  elle 
avoit  été  promise  dès  l'enfance.  Vous  savez  , 
mon  révérend  père,  la  délicatesse  des  lettrés, 
pour  ne  pas  laisser  sortir  leurs  femmes,  sur- 
tout quand  elles  sont  jeunes,  et  le  peu  d'affec- 
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ftdn  ((ie  fi^s'é^dfànYii  (d*une  première  femne  ont 
d*iircKrtaire  pour  la  seconde  :  jugez  de  là  quelle 
M  ta  fttetii'  de  cette  bonàe'téuye  ,  et  quelle 
âuiiorité  elfe  a  acquise  dans  la  famille  dîà  son 
iliarî.  Lâfeuite  féliime  se  confessa  et  communia 
avec  beaucoup  de  ^pUïé  ;  eîfe  m'assura  qu'elle 
t€  s^éctfrtoit  en  rien  des  inâtra^tions  que  je  lui 
a  vois  données ,  pour  ne  pas  participer  aux 
Môlitrfes  et  aux  pratiques  superstitieuses  de 
éôn  nfari;  que  du  reste» selon  Tes  conventions 
qûî  turent  faiiei  par  son  pèré^  on  nerinqui^oit 
ftùtîéinent  dans  I* exercice  de  sa  religion. 

Vers  Sien-tao-tching ,  il  m'arriva  une  aven- 
ture dans  là  maison  du  chrétien  où  je  logeoîs, 
qui  lé  mortifia  fbrS,  et  dont  je  ne  fîs  que  rire. 
Lé  premier  jour  qu  3  j*y  arrivai ,  il  survînt  une 
grosse  p1i!<e  qui  dura  toute  la  nuit;  il  pleuvoit 
de  iom  c6tés  dans  la  chambre  qu'iT  avoit  pré- 
parée y  ^  if  fut  obligé  d'avouer  lui-même  qu'il 
n*étoit  pâi!s  pôssibte  de  dresser  l^autel  pour 
dire  la  messe^  ii  pleuvoît  également  dans  l'en- 
droit ou  il  avoit  placé  des  planches  pour  y 
éféiidre  mon  ïil.Tout  ce  que  je  pus  faire  ^  après 
àVoir  ouf  le^  confessions,  fut  de  m^à8|kebir 
dains  un  coin ,  de  mettre  une  espèce  d^aùvènt 
sur  ma  iéte^  au  moyen  duquel  la  pfuie  côùloit 
eh  bas,  et  de  tenir  les  jambes  bien  serrées 
rune  contre  Taùtré;  dans  cette  posture  /  toute 


iDiriAMTES  Et  ^fmiEUSES.  87 

gèaante  qu'elle  étoit,  je  fie  hhsià.  pas  Û0 
preD<ire  nn  pea  de  sdmmeil.  Le  temps  9*étMIÎ 
mis  aa  beau  le  lendemain,  jtf  fas  bien  dëd(Mlf<^ 
mage  de  et  petit  aecideiit ,  et  par  Tiifflitefice 
des  cbrétreiis  qttt  vinrent  de  plusieurs  endroit* 
arssei  étotgné» ,  et  par  la  eonsolatioir  que  me 
donna  ensuite,  à  une  liene  plus  loki,  Itt  eon«^ 
rersion  d'un  chef  de  famille,  qui,  depuis  ploi 
sieurs  années,  étoft  delà  s^lc  de  Pelieffy  ^ecte 
fort  décriée  dan^  l'empire  et  défenr-  piir  les 
lois.  Ceux  qni  la  siiivenf  alteiident  nn  grand 
conquérant ,  qn!  stlbjitf^itera  f ouf  rutriveraf. 

Ce  sectaire  ilit  d'abord  détrompé  de  la  mé-^ 
tempfSycose  en  lisant  avec  attention  le  livre  du 
P.  Ricci,  sur  la  véritable  idée  du  premier  être, 
que  lui  avoif  prêté  son  gendre ,  qui  étoit  chré^ 
tien;  ritais  la  lecture  qu'il  fit  ensuite  A*nn  Hvre 
du  P.  Yerbiest,  qui  explique  les  dix  comman-» 
déments  de  Biéu  et  rineamatiôii  du  Terbe, 
acheva  taut-à-fa^ît  sa  conversion.  Il  y  atyelt 
déjà  long-iemps  qu'il  aVotl  temèncé  à  toutes 
lés  pratiques  de  su  secte .  ef  ce  nre  fut  qn'aprêé 
bien  des  épreuves  que  je  Fadmis  àt^  baptéhie- 
Je  trouvai  toute  sa  faiftilîe  domposëe  de  tingt 
personnes ,  très  bien  fmHruite  des  vérités  de  la 

religion  ;  il  n*y  avoit  paS  jusqu'aux:  enfants  dé 
cinq  À  six  ans ,  qui  ne  me  récitassent  pat'  cœfrr 
ïés  prières  et  le  catéchisme.  Cette  Conversion 
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£^  graiif4  bi^^mt^et  sera  4*iM>  gra^à  ext^plç 
|o)il  «e  oa9t.o|^.,|P;|l  «'est  ac(|iiii  ^eau« 

,|Sii,piM«ourfini Ja  rÎTÎcrc .  do  ç^t^,d^{  «^Ofig- 

spfkante-dtai-sçpl  aii^  arriva  sur  «^  )liirq<ie  jet 
la  fit  plafer  a  «6té  4?  j|i  iiiieniiÇj,po9r  tç  con- 
fesser. f*|[  i|llaipendM|!Uii]^it;,eltoi^fiiHit  pour 

m§^  le  liMudemaUi»  T^f^ipii^i) le llif)  fmgîp^ta 
tonlf^HQOiup  et  4e|riat;s4jiiigfrfitt9^.'  Çjyi^  iii'en* 
yoya  idieecber  pionc  lilî  4pDn9>l  Fexti^éfiie-oiic- 
lifiiir^^ine  ç'é^oit  e^  p^eîn  joar»  et,%ii;i?  ^l- 
lok  ^Uifr.4^^â  bwrque  fçu^:,  M  aienoey/iiifii^ 
Û(,iia  ^emûi  en  espèce  de  voûte  avec  des 
nattesjjt&i  quejjepusse  m* j  glissa*  sans  être 
aperçu.  Je  la  trouTai  en  effet  fqrt  oppressée  ; 
elle  se  qonfesfa  encore  et  reçipt  rexfrôme- 
onetiop  ;i  aur  le  %oir|  ^Uie  rendit  paisiblement 
sof^ame  i sipn  Çré^teu^.  i^i^Tidf9i)ce singnlièfe 
d|i;Pie4  des  iniséricordcst  à  regard  ^'une  an:- 
cifmne  cbr4tie|)ne,  qi4  s'jétoit  tpt^Ofkn  diftin- 
gu^  par  lalcrreui^ d^  f^ l^iété l. ^ ^^ 
I V  iÇpJsnme  je  pc^sqisèfempiitfr  la  rivière  pour 
aller  mier  d'autres  chrétientés  ,|  on  yint 
ji(i^kTerjt|r  qoljl  étpji|  yenu  i  U  .nuit  précédcy^tti 
un  ordîre  aux  0ll^l.darins  d'arrêter  les  barques 


]^^  le»  gens  4el«  ftuî^v4ttti^çi^ea^,vH:^f^, 
qiH  yenoU  de  la  pf  o?inc(6  de  ÇIicq-^S^^  pa  ^ 
repi:4»çc^ia  qu!en  rem^içfiiîii  U  i^t^û^j^  |p| 
Jjarquc  «cççiU  infailliblçiiifiit  vj^t^^  j^f;.,  les 
pffîciers  j^s  mandarins  i,  e%  qiie -,  fi'jr  trottyi^t 

ppi^t  de  ii^chaiid'ft^*'  M^.  ani:<|fièi9t>dr^|f  de 
la  reteiiî^f  qiie  d'aillenr^i  Çi?  qi^i  éfpit  i^plfi^ 
À,cr,aiudrje,  je ;ipoq|rjois  ri^q,^  d'être  ^eoiiiia 
ppqr  {^uropcçn;  c'est  pourquoi  j'otii  ipft  çoiIt 
seilioU  dedesçendre  la,riyièjre  et  deme  tienir 
à  quelque  port  éloigné ,  jusqu'à  G^qne  l^j^i^ 
rpiJIkt  passé. ,;    ,  ^' v  i  j         [    v  "> 

Je  suivis  ce.f»nse&^  et jedesc^disJa  rlf;^rç 
jusqu'à  un  port  iqtti  es^  à  sept  ou  ^lût  lifiiei 
de  Siang-^Fangy  d'où  je  |ue.reiidis  tjhf^  nn 
chrct^u  noniiné  Ting,  qui  deipeup  §  iA^^w» 
li^ues_  de,  là  d^ins  les  terres.  Ç?'ç>f  un,  honpif 
d'e>i)rit ,  fort  aeçr^i|^^4aps  eè  ei^itQj^fet.jirès 
af£e|tiqnii^  à  la j^eligÎQnf  Çç^ninie  sa  i^soii  est 
aj^ez  écartée,  je  lui  proposai  de ine  £picecpns<f 
truire  à  mes  frais,,  dans  un. coin  de  sa, cour. 
deux  ckanibres,  petites  à  la  Tifrité,  ppi^r  ne 
pas  frapper  les. yeux  de  ses  yoisinsi  mais  sul* 
fisii^ntes  pour  y  log^er  deux  personnes  avec 
moi,  afin  que  je  pnsse  m*y  retirer  d^ns  les 
mois  des  grandes  chaleurs^An  dans  des  temps 
d'alarmes;  il  y  consentit  très  yolonliers.  J'ai 
encore  un  asile  à  peu  près  semblable  dans  |e 


^3*  RI 


cnifffct  cté^  Kdùâi^-ut^î  éiiéflf  cni^^  cnrcfféià 
ilÂ^éRé  dhi,  édnf  j'éi  d^  piurfé;  H  m*à  fék 
flÉliif  l9ôi<é|îétitè  cfmMhtfé  tfé  bn^^thés  lloét  tmtésif 
Ht  eètff  eifè^  ée  cfettÉné,  ef  une  atHi^é  gramde  à 
ëdrév  tMiiir  y  iké  ht  tae^Èt  et  ^léndre  \tt  eim- 
fttofcHài^.  Ces  éMbé  lÀiiMMtâisdttt  eoniiiie  Ib  c^trt 
«rtî  toés  M  fidèles  ^  «Élifons  ^viêiifiieÉf  se 
^émtûàMti  et  çPêft  je  pars  ^oiir  Met  éiet 
eem  4tii  lie  pentén!  t^ae  s'y  rcildr«;'éi»  qdiéàl 
ifif  j^rÉÉid  àv4itt«g^p<>iir 
levCiirencps* 

C'est  de  cet  endroit  que  j*aUài  à 
èMÉr  i  ^til  esf  de  far  êêpetièSimt  de  la  ville  de 
WêvtAjiMik  Ce  iictf  9  sHtté  à^%  les  montagnes  i 
éil  ënàt  ^JKdle  iÉlto#d  ;  il  me  Hlkt  pà^^er  4 
tffiérlf^4tit  eslf^  daÉàsvtt  endnifr4à»  dangè- 
mnél  ptrcé  qd'die  ekt  piehiè  de  couraàtv, 
^rdeb<^  et  de  gtbl  ^te<!f)' et*;  après  ce  pas- 
i*g#,  jelrottvârf  y  peiidatii^t  detnr  tieues  dans  ces 
Ittèiiffagttes  y  dc^  senfieiii  très  étroits  et  eitré- 
iMêiÉfeÉf  lrài]^citèfi3t.  Enfin ,  j'iairtiTa!  chez  un 
Aéot^yte  nAoflÉiié  Kc?^^.  Cnest  dans  sa  maison 
vp^  fes  ckf étrétrs  i/^sÀémlifei^t  plbsiétirs'  fois 
dla^qii^  mnfs ,  po(r#  fvêdi^  les  prTèves  actou^ 
lÉm^ièrete^ehfdi^les  îeetui'ts  de  prêté.  L'en- 
éMk^  èé  Èk  nraHtèn  e^t  É?enée  est  entottré  ât 
pelitei  et^Hiniés  h\ttt  bolsëël  et  arrosé  d*cln  rttis- 
iêatrc^  fetftt  n#  ftxâtnqftejëfeiais.  Dti  reste,  oh 


ÉDIVIAHTI»  VÊ'  CUAIEU8ES. 

1^  fte  4tte  èë  miHët,  âê  p^^mm  «iM  «t  ,Afi 
it  iM^  lillér  10»  i4é»eli«»  èm^^itmêéeW  et 

ré*  ^  t^aé^  é»  pmH/h  fpmikm  <•  éi  €«r«»  m 
ÉèméÊnêe.Hîtonirà  Uf  mm  «^réiicdvé  Mf* 

tium^  i  -^  f  y  piiMl  ^fiwlqttci»  j«MM»  ffëitr  fil 

^  Afliifrèl  ^«*f  f  eéi  ItfMiiC  %  itfoi  II»  d#rolit 

éiÉii#oifi  è  Lt0i%o4Lemi^  (fftfirdcr  i»wga»<§ 
fol  ésl  âé  rHÉtre  «6té  d#  lÉrMètf^  <iè  tt 
«ciiil' ftlTii  kiir  tiwiHiifi»  liwiffté  «MNlt  «»fi^ 
TAiiêt»è«ili#fMèf^^flOft«  tf«»i»ià«MB  Infime 
Um  iNiiii^ ,  étk  stivt»  4u#  lé  petit  farM^  ckHtt 
1011'  i«i»l  ItHiéilli  «f  |^ftde#  ftflMtf^  ^K  If  tt>â^ 
ir^fïfv  étoH  f(#e0^e  à  Me>  « r  «il  le  jltsiolf  à 
^lié^  liés  cliMffétH.  «itBÉ  iti*iic0èiiipiiiji0tiwtf  tt 

pti»  mmcafm  Mnf  lon^nê  t<»m-4^êmpi  tàm 
éé  lêrnu  hêîèà  cfi^^É  j«ft^i/«fl  ventre  ^iislM 

Tift,  tlf}refrl«fère0t|iâiifél#«liiir|fè  éel'Mii^ 


iillll)iqii*(hi«!>|»orlèrent  au  J^rd  ;  mi^is'çie  m 
f |il|.  pat  naii»  dafiger,  car  il*  e^^nçoîeiit  jiu- 
/fn'aux  genf  itx  4«n«  ce9  sa]bleS|  ^(  Us  yrs^oivut 
r«ft|^«  t*4ls  ay^îenl  été  mQÎiift  yigoiir^i^;  l'aqi- 
ia(il  dé^argé  sc!  retira  peo  à  f  e^  sait^'lQiniMr* 
l^omc  éHoiw  taujopn  sur  le  bo#,  §  illtpiiire 
quçlqU'ttu  <|oi  put  nous  euseigiierje  giiéj  jçae 
U  ii*y<a¥oii  point  de  maisoiis  aux  ^Q|rirc^, 
lorsque  ;beureusefiieiil  Ae$  paysans  t^pifimut 
mn^  leurs  bc^uli  »  nous  nio^rè|?ep^  le  pumgfu 
liélois^eu  élo%né  de' l'aiiU'e  bord^  {<;rs^pe 
les  deux  pieds  de  dewil9^  jdè  mon  i^f  al  ^li-' 
i^renlt  du.  s<ilik«ni0«if  110I  «l  y  enfonçèrenl.  Il 
fit  un  i^focl  fimt  se^ livrer ;rn>aitiiy»n%lesr pieds 
4e  d^rU^e  él^és  sur  4n  sable  fermi^,  U  enf- 
fcHiça  eneoice d^tantageet  se  trouva  la  tét0; à 
deuii 4iuu l'e^n^^^  n^euspcnut  ^ntrf^pai^ 4 
prendre  que  .de  me  jeter  dans  i'^au  ni«ii«^iuéme, 
où  heureusement  je  ironTai  dn,  sable  fermer 
et  je  gagnai  le  bord.  Le  i^eTal  se  dégagea  p^u 
i  peu  et  vint  nous  joindre»  Ces  bons>  néoptijptes 
étoiastidéidésidte  ce  peiit  ineident  ;  je  leur  di^ 
eâ  riant  qu'ils  dev#ient  bi^n  ^lvkX^\ .  re>>^^rcie|r 
les  saints  angeSi  dont  J^  pro^eetion  n^us  avoit 
délivrés  de  ce^danger>vet>.  landis  qo^iasfia  sur 
snr  rberbe»  nous  travaillons  n  s^iP^nf r  le 
sable  et  à  nous  sécher  au  soleil  je  leun^racnntai 
divcrsds  btstoireiv  de  piété  ^  propreaji  les  4i#- 


imnkinm'fLt  curieuses.  ijfi 

fréSr^  d«  Ittrim^ise  et  d«  i'alyattenieiit  où  ito 
étoicntJ  Stisnite  fîout  •  traversâmes  i'Iïe  pour 
gagner  le  bac  |ii|«^ii  ëtoit  âe  l'autre  côté  de 
la  rirîèretrttJbat  db  i^ao^ho^Keou  >  et  il  tiousfit 
attendre  pitt»  de  devx  heuréi.  Parmi  t4>us  cètix 
qui  paiisèrèttt  en  grand  nombre  avec  moi,  je*  ne 
crois  pas  qu'il  y  es  ait  eu  un  èeul  qui  se  soit 
aperçu  que  j'étoisfiore^en; 

A  peine  étois-je -entré  dans' ma  barque,  c^i 
m'at^endoft  aà  port  de  Lao-ho*ll.l>iiy  qu'un 
chrétien^  liommé  TcAiV^,  m'inTita  à  venir  dans 
sa  maison  où  plusieurs  Edèle»  dévoient  se  ren- 
dre. J^y  ailo.is  tous  les  soii^Sj  et  je'revehois  d^ 
grated  matui  sUr  naa;  barque ,  avant  que  le 
peuple  iùt  en  mouvement  daits  les  rues  et  au 
portjcar  ce  liéu*là  e^t  fort  peuplé V  et  il. «'y. 
Mt  un  gràbd  cominerce.  Tekiiigi  dies  ^oi  je 
passoistoiiiles  les  nuits  )  a  une  gtailde]  nmisôn 
bien  bÀtte«Sa  probité  connue  l'a  misdan&ime 
haute  réputation ,  el  il  est  fort  considéré  des 
officiels  du  gouverneur,  de  inànièrè^tie^  quand 
il  y  a  quelque  piiroie  à  pbrter  en  laveur  des 
cfarétians,  c'est  â  lut  qu*on  a  recours f  et  il 
s'intéresse  pioiir  eux  avec  beaucpùp  de  zèle. 
Je  parcoui^fs  de  la  sorte  aisses  trapquillèiiient 
toutes  le»  chrétientés  deeette  province,  et  je 
medispbsois  à  entrer  dans' celle  de  Ho^nani 
lots^u^on  Ytnl  me  dire  que  les  goureriléiirs 


•IH^  4«f  €fci^t«i#rà  ils«o(«pçc|iHMiiilt  q«'f^  j 
•VAtI  quelque  Européen  cidkié»  Hk  ^vitiîifcat 
f iitr'ftfltffel  it  «uttUMi  d'iMi'noDiné  XSm^v  o^ 
Î*AT«U  Icigé  qualve  jouri  aitpf mvasf  »  et^  «i  j'y 
iêmewtÊâ^  i»«t  le  tempe ^pi'îl  Ytm{okm« re* 
tenir,  j'aurois  été  ^oi^îlàîKlenMWt  <déeeov»ft« 
Geu^  4f  q«i  je  tewiis  «et  ^afvife  :««  *  «ivoîepil  été 
•crcrèteuieeilMiAlrii^i  pèr  iletrinÂdèteée  inors 
MMf  >  q»i  a^oîent  accèi  dans  les  lvibm»a|L.i 

jBofir  ne  poûH  ptmàfe  Vsltipfié  mal  À  pr^ 
f»s  ,  je  eharfe^î  îm  ehrélieu  fiiileif%e«t , 
mowmé  Boùf  4'eKaMBHier  ftootee  ekoees  ^ -et  4ip 
ne  idireeen  eeslmealé  &a  «éponie  fiyH  fâe  «C9 
liniiti  étaiêiil  £oiidée^  et  ^oie .  datii  deux  jomy 
«n^  ipuMfaurm  de  Sitiif^anf  de^oHieire  la  irj*- 
aîle  éa  ipmK  J^tuce  awQÎr  pdé  Diem  d^w'Mai- 
ter  iwr  le  iparfi  que  j'airela  à  preUâM  «  |e  mus 
«pie,pi^r  «epiikit  eUrtyerlesehrétiei^fJerM» 
Miraite  pf»éet^4e ,  m  Jet  expeeer  mix  #1  mfii 
par  une  ^ladMette  «déplaoâe ,  je  deimîe  .«œ  r^* 
tirer  k  ^in  {keet  qm  e^  à  ù%  UeiMsau^diwiieWi 
el  ide  la  4épiewliàice  4*i»i  Auliie  «jmUjtop  « 
Joaqit 'à  «e  qe«  o»  lirulle  fuaseiit  (âc^aaiiîf .  ?«« 
apeès^  Pfto  «rtiit  ane  irsé^er  kn^^n^if ,  ^  na^s 
^  4|<ie|e  preneis  le  parit  le  |>lii«  «j^^'q^'il 
aiml4ee  jmtiéBMle  iPibiiaal  ^%mi^tm^m* 


qiialfM^  mài^^  tel  i|«*U  m»  4mmerêit  fiMiiH^-*; 
VamB$9^m  4k09àm  qui  mmiimi  à  asiOMH 

ton»  €6t4#  4U*i9ii  ««FQÎi  iaii  4e  ieml>]iâ>IeirBv 
eberche»  44liitJei  4i«tmU  âe  Mmi'-tfbiQg  »  4«: 
Ki0U'|4sbii)g||df  JioiuiDf^IlM;  ^ii'o»  amt  été 

ces  recherche»  #6  £iii««|lii  pi»  .^iniM^^4 
per^iHr,  qiii  ^y^mI  éié  info^oié  ^e  film^eurs 
oMonnaires  p^  paroiiK»i«^^liii  »  CAptoii^ 
et  qu'ils  4l^>i^nif  fBinti^s  4ai^#  kii  proYinciei  «A 
9s»e  €m;liaiwt,4iini  les  uiaNbKHM  d«i clirélîeiif$ 
qiie  cç«  Qi^^s  pi*i^^si  p»m%^  ééiàtimé  ^emm 
tr«  la   r^gioiiy  iQySMÙi  qu'il  9^:^^  hUmUm 

s'étoi^m  cotisé»  p9«r  Incite  1»  i»QiMiift|>r#imitjir 
fue  k  g^invernf IV  4er$liuig<ff  «ng  ii'#v#ii  ^<iiol 
a%l^  «e^  9ir#e  li#rs4<e  «^^^ribimél^  ai  que 

(^e  IMur  ificîi>eliii  b  mx^mm»  Çf4  £t  «erimi 
que  les  m$ik^f^m  9ifmm$^^é émfhmmt»^ 
dpKHMedik^r  ;'4}|M^  fénrépel  df  s4r9ik|««*,ài|iiî 
il  étQî^^çrivé  lo^t  i^ianseiai  iine  (àeih^iieft 
;i|!fiiîre4  et  l'on  se  f^erimad^^^  que  tout  liniroil 
dès  q«ei;e|n9iio4j|riniMir^^  ^  d^^^oiij|i|H 

tl||||Çepe«diu»it  pour  w»'eii  ei titrer  «^«wenij^ 


H  ; 


j'envoyai  un  exprès  à  Peklti,  erf^rivis  è  deitv 
dfjrélieiis  êe  c<Miiati«è  ^  dfattt  fail^  «It  offièlér 
dini  Mm  tf  ilMiMil  delà'  capltftlei  9^  dotf  ^ai  à'inon 
exprès  des  rendez-vous  sur  la  rivièrë^^vet  éh 
aflendant  son  ret<Air,  je  résolus  de  ne  point 
eiftrer  dans  les  ieri^es ,  et  de  '  me  tenilc  cache 
sut  ma  biircpie,  n'assistant  que  les  familles  qui 
sont  aor  la  rivière ,  et  les  diTétietos  que  je 
troiiveroiB  sur  l%s  différents  ports  uà  je  m'ar- 
rénctbis  ^pendanv  quelques  joiàrsé  ' 
^"^  Miiis^j0  ne  fus  pa^  long-temps  sans  recéjroir 
dès  nouvelles  qui  m -accablèreilt-.  Je  vis  Étri* 
ver  plusieurs  barques -de  Hau-Rébu  ^-  toutes 
i^mplîes^'  de^cbrétiens  qui  re(K>nnurent  ma 
barquey  «l'  vinrent  faire  leurs  dévotions.  Ils 
me  tonfirtnèrent  de  qui  m'avtMt  été  dit  de  l'or-- 
dtè  dé  fEnipeiN^r  pour  la  redierche  dtes  Eu- 
ropéens^ ca^é».  Ils  ne  médirent  rien  de  plus  ; 
Ataia  iappâremmeUt ,  selon  le  génie  chinois ,  ils 
s^ou votent  '  iSur  bien  des  circobstanees  k  nâes 
catéchistes»  Je  m'aperçus  que  cetiXH;!  changè- 
rent de  visage*,  -qu'ilsparureÊtt  tont-^à-^cbiip  in- 
terdiu V  rèteurs^y  plEirlaint  peu  ensemble  et  à 
v^lx  basie  :  ils  vinrent  ensuite  Pun  ftprèsTau-> 
t^^mae-detifènâer  le  resté  dé  leurs  gaj^és,  à 
^oi  ilnépéhSoit  paSFafiparairaritV  «  Quel  parti 
9 -prenez -Vôiiis ,  mon  pèl*e ,  me  dit  Tun  d'eux  ? 
»v^e  n'est  pas  simplétnefitnti  ordre  de  l'éfficier 


•  wtmmém^t^  Sn^nAm^é^Ui  r^ptpdUfjf ,J| 

a8  o#ir«i»|>v«  jà  )'iH>  .4^  f#ii4#9Çi^T4H^  qui  jf 
lui  a¥iHs  «ftar^ulfts.  Il  j||!«ppprl«  d#f  }at^et  )}# 

^«  4a§J&iirPiMi«9s  iitpiej|i|jf|U:4f  8#fM;^j^|p^ 
4ft09  kl  i>mvipçe*  ,  ^  s*j^u^^  ^^Mf  ÇlMrf 
leurs  dift^ipl^  Of *U  é|^  f^erU^  ^^Vfymr 

premiers  ministres  de  rempir^e^^f^JBp  f?p^ 

3*' 


■t  iff!- 


^éiébllplii  êimé  fht  éerh  cet  ordre  à  leurs 
'éifûélëiek,  mais  feùletaent  de  vite  tohi.  Ils 
àiôUtoient  qtie  réjg^liie  de  P'oà^tehàngf  dont 
lèi  màndâirtnl  ne  se  sont  pas  éneore  emparés, 
à'<^é  ièxaetément  irisitée ,  quoique  le  chrétien 
c^î  la  gardé  ait  un  eni|>T6i  datts  le  premier 
firibundl  du  gouverneur  de  la  ville  ;  que ,  sur 
eèlcitt'il  tîfQtt  qu*il  y  eut  aucun  Européen  caché 
dans  l*BgUse,  coinlme  en  effet  il  n'y  en  avoit 
ptts  l^ur  lOi-s,  ils  ravéient  obligé  de  l'attester 
|Mir  éerit'^  et  dé  signer  que,  si  dans  la  suite  U  s'y 
liii  HrônVoit  quelqu'un,  il  en  seroil  lui  seul  ^tti- 
lièlisâb^;  qu'environ  un  mots  auparavant,  les 
minïes'clîefs  de  quartier  et  les  roisins  a  voient 
cpnftré  'loiifg-4èm|)s  ensemble ,  et  a  votent  >  dé- 
lîlaré  al  gar^en  de  l'église  qu'il  n'avolt  qu'à 
{ii^iiè&iJ^iéîiÉéinréSy'mais  que/ pour  eux, 
fes'alléli^ittiErforrtier  le  mandarin  de  leurs  toupr 
çoiai^'î^u^é  siir  cela  le  P.  Louis  Segueira,  je- 
•tÉi^è  pbrt^éis;  qui  y  iôgeoit  depuis  long- 
temps^ fut  instamment  supplié  par  le  gardien 
de  èé  fétiirèr  lit  j^lùs  tèt,  ce  qu^il  fit  sur  l'heure , 
jprin^itif'àé'irotlteYers  la  partie  méridiènale  de 
l£^*oitnce,  où  il  alla  se  cacher  chei  un  éhrë- 
f  ieb  &  là-camjf>agtie  j  à  plus  de  cinquante  lieues 

de  ydtr*tcbàng. 

"^Tbuiésceï  nouvelles  me  vinrent  coup  sur 
coup.' Après 'Évoir  adoré  le  Dien  des  ilations 


arec  une  humilité  profonde,  et  avoir  implori 
son  seeoari  dans  de  ti  tristes  coDJonctarefgr 
j'appelai  met  catéchistes,  et  je  leur  dis  qu'A 
étoit  da  bien  de  la  religion  et  des  ehrétieni^ , 
que  je  me  retirasse  pour  un  temps;  que  cej^ 
orage  s'âpaiseroit  peu  à,  peu,  surtout  si  lea 
recherches  qui  sefaisoient  ayec  tant  d'ardeur, 
devenoîent  inutile!  i  qu'alors  jeviendrois  Ifef 
retrouver  et  travailler  plus  sil^r^CE*  À  leur 
sanctification.  Us  me  répondireât  tu  pleurant 
que  j'avois  raison;  que  les  chrétiens  auroieni 
de  la  peine  à  me  recevoir  chez  eux,  et  â(  pecy 
mettre  qu'on  y  tint  les  assemblées:  qu'ils  ne^ 
manqoeroient  pai  de  prétextei  pçiuf  a'en  exca^ 
ser,et  que,  pendant  tout  ce  mouvement,  çoA^ 
seulement  je  ne  pourrpis  faire  aucuii  fruft, 
mais  que  j'exposerois  les  chrétiens  à  la  pli^ 
rude  persécution.  ;  i 

U  me  falloit  nécessairement  aller,  à  Hfn^ 
Keou  et  à  You-tchang  pour  y  trouver  «au 
barque  propre  à  me  conduire  i  Siang-tang, 
qui  esta  plus  de  cent  lieues  de  Yon-tchang : 
car  ma  barque  étoit  trop  foible  et  trop  petite 
pour  naviguer  sur  ces  gros  fleuves.  Je  i^isquois 
beaucouI^dans  ces  deux  endroit^,  parce  qu'y 
ayant  demeuré  dix-sept  ans,  j'étois  connu  des 
officiers  des  tribunaux,  où  j'étois  allé  souvent 

rendre  visite  |ijSjBitt|dapns«  Bjlais,  grâce  à  le 

ynivoréita^ 

BIBUOTHECA 

Puavlens»». 


bii^<{lté^  d'ttU  cMèfiéh ,  oit  j*«Mi^i  àfêê  âmn 
éàiéébMeé.  Je  M  vetiir  ^kêé^m-ni^é^ûm  ptM- 

^ëÈoài  dé  tiétt  ^f»af e,  élii  féÉ#  fôîsâr»  ei|>év0f 

riMfl^  ddÉTl  iW  ê^i^m  fie  éàmpéttiit  une 

Hêtiti (tëflèé;  je régfkrî  KiBoprÉssIc^  eClli distri'^ 
Bttftoir  ^Kf  éàimûOët  pmof  fàtnéè  ëtîffwmî 

ta  eèW^Mêty  èÀ,  MfÉit  lé»  llili6#  iftfi  1^^ 
MiAdbèi,  lêt  lÉéir  éf  im  jèÉAé^.  Je  j^aliflÉ}  lé 

léiiâitifii  k  réé-^immgf  o^  je  tk  W  gàt* 
iÊêÊ  èë  fégfkéi  ^i  me  mn^Ênû  tbiii  é< 

n^iÊ  ïeiëmt  éxtéùém  êë  VêùÉÉ  iTftl^èkftt 

iUHUUV*  ) 

Le  batelier  dont  j'a vois  laWêli  ktf^9^  «t 
ffm  kië  cdH^^idir,  iÉie  eéttâutàit  è  cti^a^te 
Kmeà  ftéc^delà  de  Wm^-mt^,  jiisqti'à  utie  ^«fitê 
^ièrè  di  â  feâl  l^tlér  de  pettfeé  Mrqmêi  II 
tl^i  Méii  dei  lafltf€fèeri  l^é  (fisairf  afdfètl^  lirais 
Ê  M  édktippik  niÊë  citiTiÉé  i«idié<«»êfe,  1^  m 
HÊài  été  Ûétigét  êrëké  ^^mtWpmÉ  Eùt^pêén. 
Outre  ^'efi  tn^tHHg&Êèiî  mes  p^Htméf  II  ût 
pÈtdmé  iiû  tèle  qtHit'tfsi  ^itè  at^été  aux 
l^e»«fs  kfiêàléâ  qàfatidM^Hlè  léttrBtfirqde, 
H  le  iiltl  »  gëàànltm^miéllMÊjEimffê' âémsl 


X, 


'-^w.  ■■'•■fir'plvr 
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Je  le  relerai  aa  plufrvtte,  sentant  bien  l'impres- 
sion que  de  semblables  d^onstratious  ne 
manqucroient  pas  de  faire  sur  les  infidf  l^s  qui 
en  furent  témoins.  En  effets  lorsqu'il  fjil],u| 
nous  arrêter  le  soir  à  un  bourg,  selon  la  con- 
tumc^  pour  y  passer  la  nuit  sous^un  corps-dei- 
garde,  mon  domestique  eut  à  essuyer  diverses 
questions  que  lui  fit  le  batelier ,  qui  insbtoijt 
principalement  sur  les  marques  de  respect  qu'on 
m  avoit  données,  quoique  je  fusse  yétu  d'une 
toile  assez  grossièi*e ,  et  qui  en  çoncluoit  que 
j'étois  quelque  cbose  de  plus  que  je,n0  ¥oii<- 
lois  paroitre.  Le  domestique  se  tira  babilemenl 
d'affaire,  en  conduisant  le  batelier  è  un  petit 
cabaret  voisin,  où  toutes  les  questions  finirent 
Ce  ne  fut  qu'après,  douze  jours  d'unç  nayir 
gation  incommode  que  j'arrivai  à  Tçhing- 
tcheou.  Là,  on  quitte  sa  barque ,  et  l'on  a  aeux 
jours  de  marche  à  faire  pour  traverser  une 
montagne.  Le  maître  de  Thôtellerie  où  je  lo- 
geai, me  fournit  des  porteurs  pour  mon  ba- 
gage, après  Iqi  en  avoir  donné  la  liste,  qu'il 
adressa  à  son  correspondant  à  Y-tchang;  puis 
il  transcrivit  cette  liste,  la  signa,  et  me  la  mit 
en  main.  Tout  me  fut  rendu  à  mon  arrivée. 
Ces  porteurs  sont  très  fidèles;  s'ils  ne  l'étoient 
pa^,  le  correspondant  répond  de  tout  ce  qui 
jqvr  a  ^t^é  ^pnfié. 


Aifétié  féê^fé  ëmté  âam  Vhèîéiïetié  êT< 

^  et  M  AnfiJSti'qûiyfèm  Imt  èàmatfétt. 
À  Ifim  im)â  ^^eè^«»  â  pÉff:  «  Où  je  Ms 
i^  Mlitt  trëtilpé,  hif  dif^,  étf  éë  ^fëlllai^â  est 

»«i(Akiîe^  sÈttott  âam  ém  féèii^  é[ut  tdë  h 

{itl^  tj^  êfilat  êe  fité/ëi  htifeittétfÉftf  d^afm 
tl^  jr^iH^  jpftlététA^à  llffîjMt  qui    dfûléiit   étfs 

^i^ft^tÉÉ  l«ÉH>pèfi.  lié  llàâf'éliàflâ  se  i^itst, 
ÉMê  ètl^  hoiMé  qttf  x^éf6it  ]^as  tàttt-^à-fait 

f^teÉle  éTT-tbhafig  oii^  yftiyat  éaû  jusqu'à 
CMntdit^  j^Ièuaf  ftttébàrqtie  potii^  detnt  jt>itrâ, 
tâtfièneé^ït  d^tfté  sftiicftrte  partîctifià^:  tes 
CBiittiit,  à  éé  qlr^Hé  j^éfendéht,  ne  fieuT^nt 
pùê  eiï  àvàk  â'kûtréi  â  canse  dés  rcN)hé»  et 
i^  éhtitéê  d*eaa  pre^qité  éônffnudfeâ^.  le  fûnd 
f<^  ailé  de  k  Mirqfier  est  foujdnfs  j^Idfi  d'^ati. 
éi^ÈMpàt-eiéisÉùàime  tipëtt  de  d^e  en  form 
ib'giit,  fàite^de  cstûttét  dé  radeau  /siïr  laquelle 
éÉ  étënû  âts  pesLiiX  ou  autre  dhûse  sénblable, 
afin  de  pouvoir  s'asseoir  et  se  coûthei^.  Il  ù'y 
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a  rien  quiferme  ces  barques,  même  aux  deux 
bouts,  où  doivent  être  les  passagers,  parce 
que  le  milieu  se  réserve  pour  les  coffres,  afin 
de  garder  l'équilâil^clalli^  les  courants.  S'il 
vient  du  vent,  de  la  pluie,  de  la  ne^e,  c'esl 
aux  passagers  d'y  pourvoir^  Ces- bateliers  c|ts- 
cendent  comme  un  trait  à  travers  les  roches^ 
qu'ils  frisent  dAsi  près  qu'on  p^«4  les  toucher 
de  la  main  ;  il  est  étonnant  de  voir  avec  quelle 
adresse  ils  manient  leurs  perches  et  leurs  petites 
rames,  pour  évitée  et  pôtit  htihféléi  détours 
de  ces  pierres  qui  occupent  tout  le  canal.  S'ils 
roanquoient  leur  cotfp  ^  la  bftf^tte  se  briseroit 
en  mille  pièces ,  et  c'est  ce  qui  n'arrive  presque 
jamais. 

Après  ces  deux  journées ,  îe  me  trouvai  à 
Lo-tchang»  où  IWsesert  de  grandes  barqjoies 
de  toutes  lés  laçons;  j'en  louai  bim.  pour  me 
condwe  à  la  eapilal»:  je  passai  heureusement 
la  douane  i  (^ao-tcheouf  où  Von  i|(»  me  fit 
aucune  question^  et  j'arrivai  à  Canton  1^  ai 
janvier  i^^o.  J'espère  de  retoiBrneir  l'iimié# 
prochaine  dans  la  province  de  Hou^^ifangf 
lorsque  tout  y  sera  plus  tran^ille;^  j'y  aurai 
besoin  pies  que  jamais  d'une  protection  tonte 
particulière  de  Dieu:  aidez-moi  à  l'obtenît 
par  vos  saints  sacrifices,  en  l'union  desquels  je 
suis ,  clci  --^'^'H 
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LETTRE 

i)'ui  P.Gontancin,  missionnaire  dé  la  Compagnie  de 
Jésus  ;  an  V,  Dahalde»  de  la  même  Compagnie. 

Dé  Canton,  ce  19 d'octobre  ijSo. 


Mon  ai^^^Mi^  PÈaii 


Lapaixâe  N,S* 


A.  rarrivëe  de  nos  vaisseaux  français,  j'ai 
reçu  la  lettre  que  vous  ni*avez  fa^t  Thonneur 
de  in'éerire  Tannée  dernière. Tous  y  aviez  joint 
le  dit*neiivièmerecaeil  deé  Lettres  édifiantes 
et  ciiirtéuses ,  dont  je  voiis  rends  mille  grftces. 
J'ai  tronté  dans  ce  recueil  une  de  mes  lettres 
sur  le  gouvernement  ohtnois  :  elle  a  été  fort 
goûtée^  me  dites-vous,  et  on  Ta  lueavec  un  grand 
plàièîr;  vous  souhaitez  même  que  je  continue  à 
Vdus  en  envoyer  de  semblables  su^  le  même 
Éùjet;  heureusement  je  suis  en  état  de  vous  sa- 
tisfaire *.  Celle-ci  vous  entretiendra  uniquement 

"...  .  .  i  ^ 

^  Cette  lettre  étoit  prête  à  partir  dans  le  mois  de 
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des  exmples  ^  t«#tll  qtti  HfH  été  Jmkliér 
dfttlfl  tout  Pempif^^  si  IMcM  fit«  emiperréi  je 
ré^ffAril  fÊÈvtnê  d«wtîèiif«  lettre  tfoA  ««mi 
j>oiBt»  awr  lei^èli  i^ém  àmmââtz  êH  éMài* 

titsëréé  èàm  lé  dhl^lleii^ièiÉffr  f  «éaeiV}«]^lèit 
d*ci^  j^6f6l«é  pntéhî  àè  fÈtÉ/pêimt»  ^  nêmmé 
Lông-'t&^i&i  ^vÂ  Êf^  kè  ^Oiiéàimié iF««ft 
ptkt  \ë  sijPcffefïilli  tr^iMfl  de#  tfUMni  «rî*î« 
ftelM:  Lt^l^ne  }é  fefMèl  à»  ItfRptf  jp«iir  éHé 

Mf^è  »«§  éfâréar  ott  pëxpf  Màmc^  ^  ]làit 

Itià^  d«n#  !#  gM:«tt#  ^Jloi#«  «^^ttl  âilÉI  ^ 

Le  14*  ^toiVluBédèMcttfÇlilèMtttiiliàc 
du  présent  règne,  Jes  pl\mêê  dit  isiif  ^  :l«è 
atitl'e»  p^ititeê,  les  j^llé#  di  VmÊfkm i  M  ni- 
nifttrei,ië^  {nfésidénlty^léft  asMiStflMfs  âct  MM» 
iodiir^lâif  ^it  l«s^^priiiefpfMa&  èMeior»  ciiii  «m* 
tr«$  tfibitnAiit  qaidèiti<|idwiitl<  gfMleiMi^ 
fifrefit  â^lé^  â#  {Mtld»  «I  iiif#dd«lils  ttf  pr^ 


i  •- 


ftttcutfélt  p«t,  ffifO  déjttfté  |>dtir  «rîler  é#  Finalité»  ii 


iq6  .  LBTmi*         r 

aenoo  4e  rEiopéreiir  4  Sa  Majesté  9  les  lanlief  aux 
yeoM,  leur  parla  en  «es  termes:         ^ 

«  Les  quarante  et  an  articles  sur  lesquels 
Longfco^lo  est  eondamné  sont  autant  de  cri- 
mes griefs.  Tavoue  qu'il  mérite  la  mort,  et 
que  le  nombre  et  la  griéveté  de  ses  crimes  le 
rendent  indigne  de  toute  grftce.  Mais  mon  cœur 
est  attendri  I  lorsque  je  pense,  à  ce  triste  jour 
auquel  mon  père  s'éloigna  de  nous  pour  mon- 
ter au  ciel.  Ge  jour-là  ménpe,  il  fit  assem)>ier 
autour  de  son  lit  tous  mes  frères  avec  le  |eul 
LoAgi^eo-to ,  et  il  déclafa  que  j'étois  celui  à 
qui  il  d^noit  l'empire.  Ainsi,  entre  tous  les 
granck)  liOng-co-to  a  été  le  seul  qui  ait  reçu  cet 
ordre  de  la  bouche  même  de  mon  père;  C'est 
pourquoi^  4 présent  qu'il  s'agit  de.le  punir  de 
mort,  quioique  selon  les  lois  de  l'état  il  la  mé* 
rite  ^mon  cœur  souffre ,  je  l'avoue,  et  j'ai  de 

la  pâmera  y  tconseiitir* 

»  Lei  malheureux  liOng«co-to  a  poussé  Tin- 
gratttude  jusqu'à  oublier  les  bienfaits  qu'il 
avoit  reçus  de  nvon  père ,  et  les  grâces  dont  je 
l'àvois  i^mbléf  il  s'est  abandonné  à  $tB  pas- 
sions; il  n'a  gardé  nulle  mesure;  il  a  violé  les 
lois.  Que  puis-je  dire  ?  j'ai  trop  compté  sur  sa 
fidélité,  je  me  suis  trompé.  A  peine  fus-je  monté 
sur  le  trône,  que  le  grand  deuil  où  j'étois  me 
porta  à  l'honorer  de  ma  confiance,  et  à  me  dé- 
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charger  for  lui  d^afl^ires  importanlet  t  je  l'ai 
élevé  à  de  grandes  ehirg«s  :  c*est  ma  faute; 
pour  prévenir  les  mauvaises  fuites  de  sesTexa*^ 
tions  et  de  son  avarice,  j'aurois  dû  au  moins 
l*avertir.  Aujonrd^hui  tout  ce  que  \e  puis  faire^ 
c'est  de  reconnoitre  que  j'ai  été  dans  l'errenr, 
et  que  par  une  trop  .grande  indulgence  je  ne 
devoispas  dissimuler  ses  fautes.  L'abus  indigne 
qu'il  a  fait  des  faveurs  qu'il  avoit  reçues ,  sans 
écouter  ce  qiie  la  raison  lui  dictoit  ^  a  révolté 
les  grands  et  les  petits,  les  nobles  et  le  people; 
tous  Font  en  exécration  ;  mai»  il  ne  peut  s'en 
prendre  qu'à  liii^méine  :  c'est  lus^seulqui  sVst 
attiré  ce  malheur.  Quoique  je  ne  le  punisse  pas, 
l'ame  *  démon  père,  qui  est  dans  le  ciel,<«Toit 
sans  doute  clairement  sa  conduite^criminellfi 
et  fera  secrètement  descendre  sur  hd  le  diàti^ 
ment  qu'il  mérite.  -^ 

»  J'ordonne  donc  qu'on  lui  laisse  la  vie  ; 
qu'aux  environs  de  Tchang^tchun-yuen  oa 

choisisse  un  terrain  vide  ;  qu'on  y  bâtisse  un 

'  ■>  •   ■  .     .  '.'■■■' 

*  L'expression  chinoiiie  7Vaî-fien*fcAî-/iiijr  ne  laisse 
pas  douter  de  la  persuasion  oii  est  l'Empereur  qiMp 
l'ame  c&t  immorleUe ,  et  que  la  récoippense  des  boni 
après  la  naort  est  dans  le  ciel.  Lît^  signifie  VamCf  et 
Tsai'tUn  signifie  qui  ett  dans  le  ciel.  On  s'exprime 
de  la  softèdansla  prière  du  Pafer.  T4Nii*<itfii-n^o-/diif« 
tou'iche  (ïïotrc  Père  qui  êtes  dans  le  ciel»)  ^  ' 


0Off$  iêhi^  4«  lal^agiiei»  âé  ttmït  pMi, 
qi»i  «ait  iimé  ^w  ti^  «hMlibrti^,  et  qu'il  y 
dMPtiiff  ili  ^iiflinte  résleideMsjiMNM*  Pour  ce 
qiiiî«tgiird«  «cdiuMiB)  le  trtbuati  juge  qu'ils 
fiéairMJ^  4|tY#  eapfisqué§9  dnais  «|iif  traiiveea^* 
OB  Â  cooiAqUer?  les  biens  qu'il  a  nal  «cquis 
«M>»leQt  À  pbisMues  «iUions ,  et  aes  bieofl  par- 
tk«l*Ani  peuvent  Â  peine  tuffire  aies  compen- 
•ftr»  JWrâonae  AUK  ^i^lfioaers  de  ea  baonlère 
d'j^xapiiuer  toiil  ce  qui  'lui  teste ,  et  de  laire 
en  em^  qme  tûÉit  cequfîla  pris  îojuste^ieDt 
iuit  aupl^Aôtveiidu.  Qaaut  à  «a  femme  et  à  ses 
1^%i^fi» leul? laUjgràce^ ^u^ile ne  soient  point 
mifinilêm  biiffemi  det  esclpTes  du  palais.  Que 
(NiU  0^  y^faîiigrliaeoit  prtvi;  de  sa  diar£;e,  et 
gpl  TOftt^u i(  nu  autre  d«  «es  fils)  soit  euîLé 
à  9ild»i^g;TliLiaog  en  Tartarie>  «t  soit  oocut»^ 
aux  travaux  comme  les  autres  eiciiés.  » 


L-Bmpêwnàédàtfi  que  lorsqu'il  va  patitr  quelque 

jouir  d'un  meilleur  air  et  non  pas  pour  chercher 
durejpqs^. 


i^flkipei^fifeir  quitte  de  temps  en  temps  le  pa^- 
lài$  de  Pékin  pour  çiler  ^  sa  maison  de  plaisance^ 
9j^P^i^  Jl^f ^«■fî'A^-y*'*/?^  qé?i  e^  >  4!e,uic  îleue^ 
de  cetie  çiiipii»tef  jwiaif ,  Ip^qm'^  #!|r  rétif #,  U 


^itit  qti«  teb  ilfiÉlrM  t'expédient  ^  ^  qii^Oii 
Tîeni^é  à  roNthmiré  lût  piréàeiil«r^lci»!iil«^«ti  et 
et  les  mémoriaux  ,  eofâime  s'il  éléHf MP#eilii 
mMe.  Un  jour Yétunt  reiidu  i  la  lallf  oàH  a 
contunid  â^domier  audience  «t  de  reettôk*  tes 
placets  f  11  tfé  8è  trbàrà  péirsoiiiie  ^^litti'én 
préséniAt.  A\iAH  il  fit  venh^  èh  in  jhféikntt  lis 
priiice»  et  le^  frênes  ^ulétéienf  de  joar  i  et 
leur  potla  feh  ctt  tèrnieàlî  "^  >/j 

«  Àitjottrd'htti  je  unis  allé,  sélo^  m»  «<!«- 
tuiiléV  m*aiïseoii^  daiiS  la  salle  King-eM^tien  | 
peur  recey&ii^  ics'placets  et  donner  audience^; 
mats  nul  of&élér  ni  ^es  tribUfiauk  ni  deS'lrtiit 
bannières  ne  à^és(f  présenté  pour  nie'  parler  d*if- 
faire.  Je  fais  réfiexidiï  qu'on  s*tinagihe  peUÏ^-étre 
que  je  Vîéns  *ci  pour  me  dîverlîr  et  |><^r  è'if'flèr 
lé  traVail, ''l^r  ëettë  fausse  îdé^i*  ife'  préf^- 
drott<-6n|Joîht  sùspètîâre  lès  affaires  pUBli^uei? 
Si  ciélà  est ,  on  ié  trompe,  lé  '  vtenf  ici  ^'  p^iree 
que  i'air  de  la  darapÉgn^  est  un  péu^lbëâl«nr 
que  cèlbi^u -on /respire  dans  rët^eitofe  ^s 
murs  j;  Màié  'péU^aUt  le  tetnps  qàtt  jf f  ^é|«ume, 
mon  intention  ëit'^ué  lès  ëfTairei^dW^g^ 
nement 'n'en 'souffrent  poînt| je  veux  m'appîi- 
quer  chaque  jour  au  bien  de  l'empire,  comm^ 
je  fais  à  l^ekin  j  sans  aucune  différence;  je  ne 
prétends  pas  me  donner  aucun  moment  dé  #e- 
pos  ni  dé  divertisseinent  f  il  y  a  ^  plusiéiirs 
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fnimiiil^iit  4«tHfifciMMttx  |«ilfi  fii'à  l'oi^iÂaire 

Mmm:  fiiscfit  |«iir  impiport  single*  «l^rei  4e  la 

ûêm  il!  4m  ipratiooet.  I^wurfinri  at  ippit-ilsl 

fiti  (TNHi^  ^  |Mir  lMf|Mr4  'i\^^  éuvwfnwi,  ^uel- 

|H  #iil«ii>M§  «T#iptir«  Qiif.m^  «près  e?l«rdre,| 
«b  K0^  f0»l«riiifnl  pas  à  aMiinteiitîoiasiîW 
rai  sujet  de  croire  qu'ils  n't^récQt  pas  U  fié- 
jimt  fue  fc  ^s  dans  celle  malscii  de  plaisaiice. 
,  ^^#  De  IpiuS)  pour  ce  ^i  :regarde  les  alfoiresJ 
à  jr  II 'dâs  jours  où  ron  en  rapporle  un  grand 
MMipe  ^  o4  tous  i^ .  ttîliuiiauix  tiennent  5  et  I 
l^ViMàrM  oà  presque  persouae  ne  se  présente; 
:  fftst  un  pMt  s«r  lequel ii  est  à  p»Qp^  d'él^lir | 
vquclciue  «^0*  Lorsqu'il  s'agit  d'alfaires  pre«- 
sanles  et  néeessaircf  »  qu'on  vienne  qudqsel 
j^ur  qtae  ce  sok.  Il  ii^portei  il  ne  faut  pas 
diÇ^er  |  mai*  pour  Jes.  affaires  ordinaires ,  il 
seni'|4ns  à  prc^os  que  cliaque  cour  soiiferaine 
§tà  if n  jour  (fixé  {par  exemple  i  on  ,pcut  dans 
i9<lillêine  îofl^  joindre  une  des  )iattf>t<^cs,  un 
d^  picnlers  ii;î|iunaux  y,  et^un  ti^ibunal  subal- 
terne* ils  yiendr<»it  ainsi  tour  à  tour  au  jour  | 
marqué <>  et  les  jours  ifu'ils  ne  viendront  pas, 
ils  ifDSt^ontàPelMn,  et  examineront  les  affaires 
^4eur  tribunal.  Que  s'il  y  avoit  quelque  raison 
devons  appeler  les  autres  jours  que  vous  ne 

i''  '  \^  .1  i  î  iv  A  jÇ- 
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serez  pas  obligés  de  venir,  je  vous  le  ferai 

savfllr,  Q;m*d4  au?K  i9TOf*?Wrqu^«  PpM^r  1^^ 

tril^uBmliiÂ^e  JQ«f4à  lljn'y  a  fôîAt  à*9^k»  à 

«éf«p)ié«^èry4iliattdfédttmbtii8  qtte  In  pria- 

cipaux  officiers  se  rendent  iH^ttt1^Mj|é6i^ils 

n'aient  aucune  affaire  sur  laquelle  ils  doivent 

^é  éëHSttrt«*V  îl?se^  pbtmm  làiffë^  l|uè  faie 

iftbi^iftéitié  ^«Hiltfiiis  «kiw»  dé'  eonli^kêMe  A 

^  mk  êke^  '^ér  j^mi  réservé»  peurlejonr 

'  ^ttl  Mr^tMÉ«i%iii»e;  Snfitt^  j«  le^ré^ta  î^  1^^ 

qu'il  s'agira  d'a(nih^#i^ltéMM«lresvtM -êmi«i 

^t)èinf|  i«dd«hnéf1fî  audf«nciB>tlKiiiei't4nii^.^ 

itàu  fèmM  k^j#u«  qtté^^uft^Aevrifftv«il#» 
le  Yéi^  éld^  «fctl^&rftitmil^iifei»  frotd^  tl'te 

U'Miéi^^fm  tftfrttïÉ  th>p*àM«lttfft#f  »«llt 
}^tè^^^^àif6ir  H%ài^  ^  l^tM  satité|'t^rt«lB^iNM» 
en  i^a;  ^l' tiii  bti  déeiÉ  jttUl^s  èl^illb^illÉa 
affaires  n^feriîrdfif  4>ats  Hidî^  %ifeto?  «»*1  «A 
imfkM  faim  ^lsé^ûè  iBimitê  ii^cÉ^ftiit«  "à 

Qi^*^lkiiiîi^  t:ét  ^mék  këksmm^lé^féi 
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VÈmpttturntjÈM  ion  peuple  lueDacè  dt  la  ditéite, 
ibé  tiÊt  ai  fcntfibleiiieQt  touché,  «{u^l  prié  Itt  prin- 
eipa««  olftoierad*  toi  déelarcr  a^a  fautif  fiva  **- 
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Le  5  de  It  fi*  lune  de  la  quatrième  enaée  du 
|>réaettl  règne»  rfimpereiirdoiiiM  cet  ordre  aux 
|iffciQ(iéra  flainUiref ,  aUx  i^réaidenU  des  neafj 
lifvtoiiHlUK. , .  eiix>  do<itetira  4m  j^vemîer  ^r^og ,  et 
jirà ^aîeiirt:)«ntrea'ol8eîer9;.:  f.  ^^  ji,'..i:'-^a' 

«. Bf^iiiv non ^¥«tSoii  anr  letr^ne,  j'ai 
;iên§  eeaàe  lait  réflenjon  à  lu  peaonl^  charge 
ii|i|e  «non  «père  m'a  confiée  en  mourant ,  et  je  me 
'.ittia^«nN|tie«rent  upplîqué  à  faire  en  aorte  que 
i4aif$  loUt-  ^empire  il  n*y  e^jt  pas  un  bomme, 
i§mrvm^  Icmmf  t  qm  ne  fAt  ^optent  dans  son 
Jttif «  JNpwis  le  malin,  jusqu^aa  soir,  j'épuise 
Jcs  forees:  de:  mon  esprit,  je  ne  prends  pas  un 
momiml  de  reposa  je  pense  continueliement 
a^0e  inqiiiétvi4e  au  i oula^emenl  de  mop  ^peu- 
iple»  aiMT  mc^eiif  de  iMl^Mrnir  abondan^ment 
de  quoi  TÎvre»  d'établir  un  gpuveri^ement 
équitable  y  et  de  rendre  les  officiers  yigilants, 
aincèrea,  désintéressés  :  heureux  si  je  pouvois 
procurer  à  tous  mes  sujets ,  soit  à  la  cour,  soit 
dans  les  provinces,  un  Téritable  bonheur,  et 
une  perpétuelle  tranquillité |  afin  de  donner 


ioif uVTii  n  cumiBUfit.  ii3 
par-là  quelque  Joie  el  qtelqae  eomolatSoia  k 
rame  du  précédent  empereur»  mon  père  »  qui 
est  à  présent  dana  le  eîel  1  «^ 

»  Par  exemple ,  il  y  a  deux  ans  que  quelqiiea 
proTÎncea  forelit  affligées  de  la  séeheresaei 
Ténnée  dernière»  les  environs  de  la  cour  furent 
inondés  par  des  plfiies  excessives  :  «||ne  ne  fis-j« 
point  alors  pour  déloiirner  de  mon  peuple  ces 
tristes  ebâtiments?  Je  reatois  dans  Tintérienr 
de  moO  palais;  je  me  tenois  dans  le  respect; 
j'ofifrob  mes  vceux  et  mes  prières  au  souverain 
Tie^;  pour  le  iébhîr,  je  battis  la  terre  de  la 
této  si  souvent»  que  j'en  avois  le  front  blessé. 
Au  miKeu  de  la  nuit  je  me  levois  plusieurs  foîa 
pour  observer  les  nuages  et  conjeoturer  si  lo 
jour  suivant  donneroit  ou  de  la  f^uie»  ou  un 
teinps  serein  i  occupé  è  supplier  le  TVe^iyje 
joignois  à  ces  prières  un  jeune  rigoureux  »  qui 
oonsistoit  oon-seu1emen|:i  rf  trancher  quelque 
chose  de  mon  prdinaire  »  nfUMs  qui  alloit  même 
jusqu'à  passer  quelquefois  un  jour  entier  sana 
manger  ;  je  faisois  tout  cela  secrètement  dans 
mon  palais»  pour  remplir  mon  devoir»  aana 
permettre  que  personne  en  ;eùt  connois^aiice 
au  dehors.  Comme  toute  nion  occupation  et 
toutes  mes  pensées  étoient  d*honorer  leT/en^ 
de  travailler  ii^iigablement  pour  mon  peuple^ 
de  gouverner  l'empire  avec  droiture,  avec  ap- 
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ikm&  n^  iaiioU  cro'f  i?e  qfie  j*éeob  sain  r«proch«, 
et  que  je  n^avois  riett  £itt  qirl  dût  "élue  pottr 
Méiiiim  myiX  d»  hontes  et  à%  repent^^i. C'est 
pom^éi,  jiis4u*Âi  pi^apt  ^  je  ti^aî  poial  oiiMirc 
ptfié  ^'dii' iii^ave«li»e  des  ftiutes  qv'on  aùrott 
tfdbsei'ttées  dans  tiui  eonduitêi  mab  à  qe  lèaupi 
dit  ¥é^éj-tt  f^i<tmeiÊ%  lorsqu'on  étoit  sur  le 
poiat  de  ramaâseit^  ïd»  déni  tories  de  Irometit , 
des  petites  exeeMîvêe "SDitt  sorveniMs;  ,e>lee  no 
oèeéimt  p«iift  ;  tr  qtt0tqiie  acmeileniei^  Uc^ii  ait 
^elqae^apjïateBeéde  feni^  seireiii,  «i^iidanl 
oit  né  ^é^êUééré  riieti  àû  ft^fif  ;  i^eiC  ee  qm  me 
i«éllll««tt«îtlilet  ïaq[ttie«  si^  ee  qui  i^gardw  let 
iNsèlili^îl^Olii  du  oMim  pett{ile.>  ''>»'e«'  ^  *uir-,: 
'^%l>è  pk»!  dian»  éeé  ters  lf»}urieiiaf  qno  le 
stèWt^t  Cë^yiti^leinç  âi«|t  êe^i  ètemfiit  4|ffi* 
c4iés  daiHi  lèsi  ruéf  ^  ^n  Kséit  «  quir  lé  soldat, 
»  «lue  le  pèiÉple  aVOié  en  haine  le  nouveau 
»  MaKrë.'  i  A  P^^ceslaloii  de  ces  plllies  et  de  cet 
éérir,  f âf  réâéchî  sur  uîa  ûOiidùite^  je  suis 
rééUté  dàttià  moi-itièibè,  fè  me  liuis  exQitiiii^)  et 
jt  ne  suis  pas  encore  sans  quelque  cvalnté,  sans 
quètqiié  doute ,  sMl  n'y  a  point  en  moi  des  dé* 
6tiU  ^1  htlireiit  èes  fnalfaeurs  et  i{ui  donnent 
liétt  de  parlée  dé  la  sorte.  PéUt-éfre  que  dans 
i^dinitiisttatio^  des  aHkirea  pùîlrHqiies,  J^em- 
jilofe  des  offtMéra  dont  jlr  be  dévMfs  ptfèr  ma 
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senrvir;  qMiqus  meut  intealloii  toit  diwl*»  el 
que  dft  ma  pari  je  B>i  rien  à  «e  réprocher^js^ 
ii  se  peutikii^e  qued'autFCs  en  jugent  «iitreiiieiit^j 
et  y  irouvent  à  reilirej  ei^un  moty  pavim  luie  ' 
si  grande  mril|ilu4e  de  nuindanns,  a  y  en  eàtrîL' 
qu*an  ou  deux  qui  fussent  d'un  senliment  à\^ 
férent»  je  souhail^le  sav<ûry  l'ex^afaînery  luf^i 
peser  à  une  balance  juste,  et  sans' que  la  paaaîon  - 
y  ait  aucune  part.  C'est  &  lions  9  premier  où- 
nistres,  c'est  à  votMS,  préaîdenta  ft  antres  chefs 
du  grand  conseil  >  c^est  à  vous ,  docteurs  du 
premier  rang;  c'est  à  TOits,  exaiiUBftleutfs  et 
censeurs  de  i'eaipirey  que  j*adres%«  flpik;i«kH 
{ment  cet  ordre  :  Yom  é|eft  ï^m  des  qffifiiciBS 
distingués,  que  j'ai  choisis  exprès  pour  m'aider 
là  remplir  les  dcvpirs  4'|^pec4Juçi  ycim  ^%fit^ 
{partager  aven  moi  ou  la  gloire  an  khAnte  d'un 
'bon  ou  d'un  mauvais  gouvernement. 

»  Si  donc  TOUS  connoissez  des  défauts  dans 
jma  pf'r&onne,  si  j^ai  commis  dés  AiHles,  parles  .4 
avec  droiture,  découvres- les  moi  sans-dégui* 
sèment.  Si  dans  la  manière  de  gouverner  il  y 
a^de  la  méprise,  chacun  de  vous  doit  me  dé-^ï 
clarer  nettement  ce  qn^il  pense,  et  me  iairtf^ 
avec  sincérité  ses  remontrances  par  écrit;  il 
est  sûr  qu'on  me  fera  plaisir,  et  j'en  saurai  gré. 
N'allez  pas  vous  Imaginer  que  ce  ne  «oit  là 
que  de  belles  paroles ,  ou  une  pui«  cérémonte 


dé  co^tnme;  ne  croyez  pas  non  plus  qu*il  y 
ait  à  craindre  pour  vous;  explic|uezrvous  har- 
diment, je  l'attends  de  votre  zèle.  Après  ces 
précoûtions ,  si  vous  gardez  le  silence  ^  si  vous 
déguisez  vos  sentiments.,  vous  agirez  entière- 
ment contre  Tintent  ion  très  droite  et  très 
sincère  que  j*ai  dans  la  demande  que  je  viens 
de  vous  faire.  »  ^ 

iFenesàis  quelle  suite  aura  eu  cet  ordre;  il 
n'en  a^  pas  été  parlé  dans  la  gazette.  Ces  aver- 
tissements qu'on  donne  à  i*£nipereur  doivent 
être  secrets,  et  se  présentent  dans  des  mémo- 
riaux  cachetés;  c'est  au  monarque  à  les  rendre 
publics ,  s'il,  le  juge  à  propos. 


Expédients  pour  faire  défricher  les  terres  incultes, 
II:/       '  et  par  li  procurer  Tabondaùco. 

Pans  la  5^  lune  de  la  cinquième  année  du 
présent  règ««e  (1727),  TËmpereur  reçut  un 
mémorial  du  tsong-tou  des  deux  provinces  de 
Yun-nan^  et  de  Koei-tcheou,  lequel  proposoit 
plusieurs  adresses  pour  exciter  le  peuple  à 
défricher  les  terres  incultes  qui  pouvoient  être 
cultivées  dans  ces  provinces  :  c'est  ainsi  qu'il 
parloit. 

«  Les  sages  rois  qui  ont  fondé  notre  monar- 
chie, s'appliquoientà  instruire  le  peuple.  Une 


de  leurs  principales  instriictions  téndoil  à  leor 
inspirer  de  restime  pour  Vagricultuie  ;  ils  ne 
trouYoient  pas  indigne  de  leur  grandeur  4^ 
descendre  du  trdne,  et  d'aller  eux*mémes  de. 
temps  en  temps  appliquer  Ipurs  mains  royales 
à  la  charrue;  ^ur  exemple  animoit  tout  Vem* 
pire  y  et  nulle  terre  labourable  ne  ^emeuroil 
inculte.  Votre  Majesté  s'applique  sans  relâche! 
à  imiter  ces  illustres  princes^  elle  paroit  même 
surpasser  en  ce  pointions  cetpc  qui  l'ont  pré- 
cédée :  je  dois  donc  être  persuadé  qu'elle 
agréera  ce  que  je  dois  lui  exposer  avec  r^ 
pect^  pour  le  bien  du  peuple  confiée  mes' 
soins  dans  les   proyinces  d'Yun^^nan  et   de 
Koei-tcheou.  .    -u  .  »    ^    -s 

»  Le  prix  du  riz  chaque  année  augmente  dp' 
plus  en  plus  ;  le  peuple  se  multiplie  beaucoup , 
et  ne  peut  maintenant  subsister  qu'avec  peinef^ 
Un  moyen  de  le  Sfoulager  p^iir  l'avenirji  seroit 
de  cultiver  les  terres  qui  se  trouvent  encore  eii^ 
friche.  On  vpit  dansces  deux  provinces^surtout 
vers  leurs  confins ,.  beaucoup  d'endroits  qui 
pourroient  porter  du  grain  s'ils  étoient  cultivés; 
mais  ceux  qui  sont  riches  et  en  état  de  faire 
cette  dépense  I  ne  veulent  pas  s'éloigner  du 
lieu  où  ils  sont  déjà  établis  ;  et  ceux  qui  s'en 
éloigneroient  volontiers  ^  n'ont  pas  le  moyen 
d'aller  s'établir  aUlenrs.  Que  faire  donc?  Ayant 

4- 


J  ■.»  1.  f  f  ■■%  «■  !* 


•■(■ 


c(blïisi(lé^é  ^àVec  attenfion  ce  ^tté  |e  t>eili%t>f9 
proposer  eti  f^yettr  de  èés. provinces  ^  anx  be- 
9oiiis  dèsqtitlleii  je  dots  fthatrytiVÉ  àclon  ma 
chkrjge ,  irbîer  quelques  Vncs  qtil  se  sont  pné- 
sentéési  itîoii  esx>rir  :  il  Vagit  d^emgager  les 
rWkki  et  let  '^àirvr^y  lès  naahdarins  et  le 
I^ebpïè^  à  cohcoili#  unanimement  à  un  {Projet 
slàvantagetix,  ètpoiitcela  }e  prîe  V6tré  Ma- 
is 


jësté  d'afi^obver  les  régîéinent»  que  je 
lâiîteÉ^é  dèlW  jirbptiâ^é;  1^^  «^  '^^f  q 
.  "^^mAfh^  dî^teireàfiië^réidoiiè-Je 
parl^  sbùt  eomiÉe  abàWâdtintfés,  elles  paifôîs- 
setii'  ii*aVoir  auiciih  'maître  et  de  jii^bduis^etit 
atiouÀ  trilyÉrf  ;  àr ,  ceiiik  c^  aÀroiënt  înf  ention 
de  les  cultiver;»  ont  lieu  de  craindre  qil^après 
lël'  dyùi^è^titlièiik  avec  iieàircotip  de'  travail 
et  dé  dépensé^  il  ne  vienne  quelqu^tin  qui 
prdèiide  qUë^èi'ikhrës  lui  appartiennent  et 
qiii  iW'èalâlsse  par  force,  ou  bien  qui  leur 
ibtehtè  proclés  et  exigé  dérangent  pour  renon- 
çeir  ali  droit  qù*it  prétend  avoir.  Afin  de  dis- 
siper km^  èràintè  et  d*obvfer  à  toutincon- 
ténièht  er  à  toute  ehicaîïe,  i^aiiertirai  par 
ufu  écrit  public  y  que  l'iiilsque  jus^*i  présent 
nul  ne  ft^est  porté  pour  maître  dé  ces  terres , 
elles  appartiendront  à  celui  qui  les  auradéfri- 
dfiéeij  bt^e  lègonverneur^de  ta  ville  lui  dbtihera 
dii  ^tme^i  séeilé  ili^scëati  tîe  soirôfSce»  le- 
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quel  fera  foi  que  tant  i^aofenti  4®  ferre^  fitaé* 
en  ici  ef^droit^  appartiennent  a  un  tefs^qufi  \\li  et 
ses  descendant^  e^  depjeurer^nt  p^aisibles  pos- 
semeurs  I  e^  pourront  les  donner  ^  les  enei|§^eri 
les  vendre,  en  un  mic^/, en  disposer  à  leur  to- 

lonté  •  comme  d^un  bien  dont  Js  sont  tes 

^-..Ji.'j    .-.■•'^•-.   ft.rçt._t'  j  i<  .  r,r^-^  •^♦, •r-,.■•»r*<^J»*^■*v-y 
maltres ,  sans  aucune  contestation.    " 

«e  a®  Je  déclarerai,  qu^  par  Tordre  et  lëbusa- 
f  ait  de  Votre  Maiesté,  les  terres  Âouteuenient 
diéfrichées ,  qui  se  Uouyeroitt  prés  de^  rivières 
ou  dans  àes  fondis  marécageux^  et  propi'^s  ■ 
prqduiré  Aa  riz  plus  abon^aiipiient  |  lii^  paie- 
ront le  tribut  prflina^e  qu'acres  six  annjlfçs  de 
répolté  ^  que  pour  cf^Ues  mil  seront  située^  dans 
des  lieux  sftcs  et  plus  sté|r%s.  on  ne  rexjgera, 
qu  après  dix  ans*  ;  .■ 

»3®Si  parmi  le  m el|^  peuple.  îabour^^^ 
artisans  et  s^utiies^  il  se  trouve  q^içlqu'un  Q^i^ 
donnant  son  travail,  ou  faisant  lui-mèm^  la 
dépense ,  ait  défric^  Ctuin^Ç  ^.fP^J^^  4f  t^^^^i 
le  souverneur  de  la  vi^  ,1  avant  appelé  à  son 
tribunal,  le  ioUera  pubtiqùement .  ornera  son 
bonnet  de  deux  bouquets  de  fleurs,  lui  fera 
donner  i|nè  échappe  ^'une  pièce  fié  j^oie  rouge  ^ 
et  cnsi|ite  on  le  reconduira  cbez  lui  au  son  des 
instruments  dç  ^m^sique.  t\  pourra  j^i^lspeii^re^ 
cette  pièce  de  soie  rou^e  dan&  sa  maison,  comine 
un  témoignage  perpétua  de  restime  cyViVà 
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faite  de  l'agriculture/  et  de  Thonneur  qu'il  a 
r^ça  âe  la '^art  du  mandarin. 

»  SI  lé^mènie  homme  y  a  jùffqu^à  ^dw.rîcbcr 
trente  arpeutâ,  H  sera  traité  d'une  manière 
plus  honorable.  Le  ^ouTerneùr  de  là  Ville  du 
troisième  brdreydont  11  àépei^ârsL^  et  ïe  gou- 
▼ernenr  de  la  yOle  dii  premier  ordre ,  dont  la 
ville  du  troisième  ordre  sera  subalterue ,  lui 
offriront  un  grand  fàbleàu  Vernissé  avec  son 
cadre». où  seront  gravées  qudctre  lettres  dor, 
cuiî  feront  son  èh)ge,  et  on  le  placera  au-des- 
sus de  là  première  porte  de  sa  maison. 

'^i»  S'il  eh  a  défriéhé  quarante- cinq  arpents, 
ce  tableau  sera  plus  grand ,  plus  riche  :  il  lui 
sera  doniaé  par  "quatre  officiers  généraux  de 
la  province  qui  résident  a  la  capitale,  parle 
trésorier  général,,  par  le  liêùtehant  général 
^ôur  le  criminel,  par  l'intendant  dès  barques 
et  du  riz  âk  l'Empereur ,  et  par  l'intendant  gé- 
néral des  postés  et  du  sel  >  dont  les  noms  se- 
i^ont  écrits  sur  le  même  tableau. 

»  Que  s^tl  esl  assez  laborieux  pour  en  défri- 
er  soixante  arpents,  alors  ce  tableau  doit 
être  encQlre  plus  magnifique  que  ^e  ;>récédent. 
il  viendra  de  la  part  du  stong-toii  e?  du  vice- 
roi  de  là  province,  çt  le  gouverneur  de  1»  ville 
ie  fera  placer  avec  l  appareil  elles  cérémonies 
qiii  conviennent  à  la  dignité  de  ces  deux  grands 
ficiers.  ' 


m 
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»  Enfin  s*ii  alloit  jusqu'à  quatre-vingts  ar-^ 
pdnts,  Votre  Majesté  le  fera  mandarin  hono 
raire  du  huitième  ordre  :  il  en  pourra  porter 
]é  bonnet  et  l'habit  >  et  les  mandarins  se  com-» 
porteront  avec  lui  d'une  manière  conforme  à  ' 
ce  titre  d'honneur. 

»  4°  A.  la  ville  et  à  la  campagne ,  il  se  trouve 
parmi  le  peuple  beaucoup  de  pauvres  et  de 
gens  sans  occupation  ;  qui  prendroient  avec 
plaisir  le  parti  de  défricher  ces  terres;  mais 
pouvant  à  peine  chaque  jour  gagner  le  néces^' 
saire  pour  vivre ,  d'où  tireront-ils  les  avances 
qu'il  faut  faire?  Le  voici  :  je  les  aiderai;  les 
autres  mandarins  de  la  province  les  aideront 
pareillement,  et  Votre  Majesté  récompensera 
tous  ceux  qui  auront  fourni  de  l'argent  pour 
contribuer  à  cette  bonne  œuVre.  Selon  les  in-* 
formations  que  j'ai  faites^  douze  onces  d'ar<i 
gent  suffiront  dans  ce  pays-ci  >  pour  défricher 
quinze  arpents  déterre.  Un  mandarin  qui  aura 
donné  ces  douze  onces ,  avec  l'agrément  de 
Votre  Majesté i  sera  récompensé  d'une  note 
honorable;  s'il  en  donne  vingt-quatre ,  il  en 
aura  deux;  trois,  s'il  en  donne  trente-six; 
quatre  j  s'il  en  fournit  quarante-huit  ;  s'il  va  à 
soixante  onces  y  il  aura  droit  d'être  élevé  à  un 
emploi  plus  illustre.  Par  ce  secours,  qu'il  est 
aisé  de  procurer ,  les  pauvres  qui  seront  dans 


lift.:  ■::\<^^jn;^    ECttftli'    ■ 

le  k^mm  MQft^iiwit  lea  «vimoM  qui  Hiâi^eat 
pQwr^eiillW^f^  «f#  ferres,  ei  powrfQnl  ^xqï9 
dfna  ^  %ttîle  d^  ^u<^  fait»,  «ubtiMfefp  leur  Ir» 
mttk^:Ji9it>  panm  qvt  de  leus  i^ait  Ui  i»^aiir<Mi|> 
fait  «wiunt  A^eiiM»  il^  q«I  inOe  qii«  ms 
terres  payent  le  tribut  annjtnl,  Ail  q^'ellef 

?i  &^  S'il  ]i*d«i)h(|«^î««it  dfw  Ici  piO-^iote 
qw  l#«Ui9(  «ifii^iif  M  ltir«  4^  K^ioiNieiigit 
l«Miu«l  %'olili«it  p»r  4Hrg!iNII>  on  Ife  Iwv  noeoii 
defft^itiift  left  fimgiur  d'all^  à  la  «A|ii^,«lMmi 
ptmoK  j^i^  tvciuii  e«iiipi^ ,  P9#f¥ii  qWé  lentît^ 
dépeiuk:itefasteiit  d^friahei^  ûen»  »0lxaiileaih^ 
pealt^jeea  temwi;  eile^leiÉpi  Qsdtnnîee  j^re^s 
cril  p«»kMéUiiili  to>iiMi,  Hs  pourtanl  élf« 
ékmé$  aniE  dkargés,  eowiitie  les  iUeiiTS<»g,  Que 
si  lés.  Lingnseiigf  et  les  Gnog-seRg  en  f(Uil  déy 
frtdier  cent  Uenlt,  ils  ierflii^t  iivsâi  tsaîl^i 
commet  les  KieipTseni^^  e'ettnàrdîrey  qu'ils  anr 
r»it  diroît  en  leur  temps  d'étr«»  honorés  de  li^ 
dignité  de  m^odariQ^  et,  p«i  une  inAigne  fave»ii 
de  ¥Qtfie  Ma^astéf  les  leiireA  i\e  itpent  poini 
censée^  dm  4»ii|fiM  ietp^nal;  mais  ^léa  leimi 
appiirtiendçoBt,  etila  en pay^fanif  Iç  irHtwtdèa 
la  pfeœièire  années 

{  »  6*^  ËR  e«i  qu*Mi  0ffieief  di^  quativtoe  e»» 
dre  iteérit^lajBoet  pouv  qa^ime  qiiinesmi> 
pa»  éiMdn«»/¥olMt  Ali^^ité  lui  aeee«^efa  aar: 
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grâce,  à  'donâitioii  ifi|#  piilfo  arpMits  de  ces  ^ 
terre»  seroiit  défriché»  à  te04éfKms«  Il  e^  tera 
de  même  fionr  aaoMcîer  du  oiiiquiime  ou  du\^ 
sitième^  ordre >  s*il  e»  défii-iebe  ftmvt  «tests.  Four 
ce  qui  est  d^cm  maadirriii  d4i  septième,  il  suf- 
fira ^nHl  eil  défriché  six  eents,  e(  ils  jouiront 
du  Hiètfië  pi^ivitège  que  le»  bacheHeps,  c^st* 
k-éÊitë ,  ^Ù'ïh  ieront  M  lâ^à  ^s  de  eés  ferr^.  B 
»  Ce  sont  là  les  différent»  «loyens  de  tire»  ^ 
ces  terres  incultes  de  quoi  nourrir  beaucoup 
de  piÊipI^'t  et  eMpé'éhér 'éi#  même  teitnis  que 
le  prix  âii  rfz  né  croisse,  pàfce  qui!  se  mul- 
tip^era  dans  la  proYinc^.;J*espèr^  que  Voire 
Majesté  •  dont  la  péhétration  est  étuis  bprnes. 
daiji^nera  Icfs  ^xstmiuer;  et  si  elle  ju^e  quHIs 
puissent  étire  de  qi>elaue  utilité ,  je  1^  prie 
d^enVoyer  ce  méinoriai  ail  sbuyerain  tn- 
bupal  de  là  cour  des  «'«ides»  afiii  quç  l^orr 
dre  i^bùs  soit  intime  «.sâop  les.  formes  ordî- 
naires.  » 


'griO:... 


■  tîtit 


U^h 


'inï^îi'<»i 


'  ft  NgueoU'éul'-iai  fiense  au  bien  pubHc  :  cette 
attention  est  louable;  j'approuve  ce  qu*il  pro- 
pose, excepté  le  sixième  article ,  qui  concerne 
la  vie  et  la  mort  :  car  accorder  la  vie ,  ou  con- 
damner à  mort  est  utt  point  capital ,  dont  Je' 
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réserve  à  moi  seul  le  jugement*  De  plus,  il  est 
à  propos  que  ce  qui  se  fait  eo  faveur  çles  deux 
provinces  de  Yun-nan  et  de  Koei-tcheou ,  soit 
commun  à  toutes  les  autres  provinces  ou  il  y 
aura  des  terres  incultes  ;  que  la  cour  des  aides 
envoie  donc  »  sans  différer^  le  mémorial  avec 
mes  ordres  à  tous  les  tsongrtou  et  vice*rois , 
afin  qu'ils  les  publient  dans  toutes  les  villes 
de  leur  dépendance.  », 

i 
.^^i^pliestion  de  notes  honorables  et  de  qnelqnef 
autres  légères  récompenses  et  punitions. 

Ces  notes  honorables  »  qu'on  nfie  pempettra 
d'appeler  des  points  de  diligence^  dont  on 
vient  de  parler  dans  le  mémorial  précédent, 
s'appellent  en  chinois  iCi-/d  ,  ç'est-â^-dire,  être 
marqué  sur  le  catalogue,  avoir  une  bonne  note. 
Ils  se  donnent  aux  premiers  mandarins  par  les 
cours  souveraines  de  Pékin ,  et  aux  mandarins 
subalternes ,  par  les  tsong-tou  et  les  vice-rois , 
lesquels  sont  obligés  d'en  avertir  les  cours  sou- 
veraines, afin  qu'elles  confirment  la  note,  ou, 
si  l'on  veut,  le  point  de  diligence  qui  a  étéac- 
sordé.  Ils  ont  été  institués  pour  récompenser 
ceux  qui,  dans,  l'exercice  de  leurs  charge^, 
ont  fait  quelque  action  qui  mérite  une  légère 
récompense  :  par  exemple:  s'ils  ont  bien  jugé 
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un^  afkire  difficile  et  embércatsée;  si  le  tribut 
anniiei  de  rEitipéreur  a  été  levé  exactement  et 
eu  son  temps  ;  s'ils  se  sont  acquittés  avec  justice 
et  avec  soin  d'un?  commission  dont  le  mandarin 
supérieur  les  avoit  chargés ,  etc.  Ces  notes  lent 
sont  honorables  et  utiles  :  honorables,  parce 
qu'elles  se  marquent  dans  tous  les  écrits  piiblicsi 
dans  tous  les  ordres  ou  avertissements  qu'ils 
intiment  au  peuple  par  écrit  ;  par  exemple  :  moi') 
premier  mandarin  de  telle  ville,  honoré  de  six^ 
de  douze  notes,  par  ordre  du  Tioe-roi,  mon  su- 
périeur, avertis  les  nobles,  les  lettrés,  le peupley 
que,  etc.  Elles  leur  sont  utiles,  parce  que  s'ils 
ont  commis  quelque  faute  légère ,  par  exem« 
pie ,  s'il  y  a  eu  de  leur  part  quelque  négligence 
dans  l'examen  d'une  affaire;  si  l'on  a  fait  un 
vol  dans  lei;ir  district,  et  que  depuis  un  mots 
ou  deux  ils  n'aient  point  encore  arrêté  le  TO* 
leur  ;  si  leurs  domestiques ,  si  les  procureurs, 
sergents  ou  petits  officiers  de  leur  tribunal  ont 
fait  quelque  injustice ,  qupiqu'à  leur  insu; 
alors ,  au  lieu  de  les  priver  de  leur  emploi,  on 
efface  du  catalogue  une  ou  plusieurs  des  notes 
honorables.  Je  dis  quoiqu'à  leur  insu ,  parce 
qu'à  la  Chine,  si  les  domestiques,  si  les  en- 
fants ,  si  les  officiers  subalternes  manquent  à 
leur  devoir,  le  maitre,  le  père,  le  mandarin 
supérieur  est  presque  toujours  censé  coupable. 


i 


OétMeià  ^  «l«M,  ài^  m  ^iiSi  WPiJMlnyï  ««lis 
ilm#witti  fam^k  ituv^oonduke^  fliMt  ifop  Am» 

<Mi«*l«  crtiint  pat.  Aàum  la  eraiiit«  (l*élr«^|ia-> 
m»  pam  ks  fimtet  d«  Nl»^  iolévleiirt ,  rend  I9» 
Mipéiiieurt  éîgikmlt  «1  atteaitifs  *»»  Ituv  eon» 
4«iaJ  l^aunidarias  vont  jaiqu^à  ne  pat  par- 
aillfe  â^iknat  ésinitSy  à  kittra  saerétairea,  à 
Içiua^pvbOBaft-doaiçatiqiiea,  ie  tpvlif  du  tribut 
iiaA^^ifct  lea  3^  vétîaaneirt  vèaferméii  dans  l^inlé-^ 
piana  aan^pedang  aaa  baoor^le  priaon ,  par^a 
^'i|)MHEml:  de  la  difpiUé  4«  da  l*aiilorilé  do 
aaattratîla  ^poi^ripafaiit  au  dakairi  ik^olaitep  la 
paaipl»,  -i  aiar  df  ffhltmtm^  w  loasbap  daiia 
M«li;i9il«aèa4aa*^Bii<9Haa^indiia  fu  iriaa* 
rmif;  ièlialaw  lé  maadaiio  aouvrolt  ria^ad*éti*a 
aliaiaié  d'an  d^gr^  oa  mèma  eassé^  si  la  faute 
éiaàt  aoaàidéraUa;^ 

,  MaJaaaawfa il]^ adat polas honorableaponr 
réaoïàfMBi^lraa  âcllaaii(»i  ate  méritant  ^u^ana 
Ui^  récëmpeafa,  y  a-l^fl  anasi  des  ppintt 
da^  paréii^a  on  de  n^H^eiiea  pam^  puair  lea 
fanlaa  légèaas^^  le  f^pands  qu'U  ne  paroit  pat 
d«  liîigp^ve  pniihkkn  à  l%<|ndjte  on  poisse  donner 
le'noat  dé  poml  de  négligente  y  maUqu^il  en 
eaisle^pendanl  nna  ipn  f  *  <{aelqitarap|>0ti  ; 
doA  de jpaiaer  le  mfindaHn  dHine  lë^re  partie 
cleé  af^[MiiateniaBl9  f^'ii  te^t  à€i  I^Bmpe reuf. 
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Air  «éémfl9i  it  ttn  mmêàiAn  fait  ttifitYaMv  M-  ' 
girtf  et  ^ii^ftlt  ^s  potuttf  dé  dilf g«iic«  >  •"^ 
le*  ttlàof  toMme  je  l^ai  *dlf  tUéètàuê  i  i^l  n'eii 
•  péiliti  6«i  14  privt  eu  #uiiV  o«l  de  deux  »  dv 
dif  )it<isl<nlrt  mèi*  de  sèi  ÉiipeiÉléiiieiitt»  el 
te«it  esl  eéîniMiiiïqiié  1  fÈmptfêiÊt.  Un  tiei- 
ito!  o«l  qtfilque  ttufre  grand  «ainderin  ay«iil 
éài^fi  an  mèmorîJAlr  sur  queiqne  aliliré  ^  a- esé^ 
ttitÉtpé  ftrtift  nWe  lettre;  U  a  émis  «foel^ea^ 
iHoHJil-é'clsè  sér?i  dNtne  éxpresàion  impropre! 
oÉ  olrat^e  i  oii  1^  ^olt  pas  aaiez  elâU'efnekitnée'^ 
qiifll^  à  tduk  dfrcrr  PEmpeMir  rètaM  Ifr  nié<^  ^ 
TiÊém\  a  un  bibëiial  qui  dèM  /eî|;ir  de  tet^ 
irégHfè^ééi:;  léU'ibuMal  exakfîiey j«%e  ot  pré^ 
sëiifë  af  rfimpeiréur  ^  décts^n,  ^ul^  péul^^ 
IWdmaikfë  éMàistc^,  selon  la  lè^ ,  à  pritéf  «e^ 
vlïéé^irdi  dë^dliV  qu6T<^iieft>i!i  dë^H  iUdis  d^ftp^r 
pèférHcn^ènU.  Ii%npérèur ,  ou  ëétisëHt  abi»-  > 
luàlètel  atrftfgf  ÉÉcnt  éM  ées  termes  r<(f\ippr#ttte 
»'  eétië  'déî^erîÀfhalièn'î  »'  ouÉe  ^«n  de  éêilt^el  : 
«^ielttlfarsgrâëe;  que  poir  éèlte  fois  H  né' 
»  so2t  pas  privé  de  ses  appelntements ,  ^(Hi)a^ 
»^dii  ItirréniVoié  son  méisiorial  pour  ^uHl 
»'devièi^ine|^lusaittéîkt^.  »^ 

Six  tffois  après  (^Hili  vol  a  été  cotninis  dans 
quelque  éndh)ît  ^ue  ce  soft  dé  îà  proytnee , 
le  t■^cc-%'6^  s'Ifi^rittè  si  enfin  Je  votèur  à  élé 
aii*étê|  èCsI't^  né  Ifa  ^ia^  i^sv  ïi  m  faiît  so»« 
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rapport.  La  cour  souTeraiqe  examine  ^décide 
que  les  magistrats ,  chargés  de  prévenir  les  vols 
et  d'arrêter  les  voleurs,  seront  privés  d'une 
portion  quelconque  d»  leurs  appointements , 
et  l'Empereur  souscrit.  A  Canfpn  y  par  exem* 
pie  i^vilte  éloignée  de  quatre  à  ciïui  cents  lienef 
de  la  cour ,  un  prisonnier  a  percé  la  muraille 
de  la  prison  et  s'est  sauvé  ;  ce  fait  est  porté  à 
l'Empereur,  aussi  bien  que  les  affaires  de jai 
première  cpuséquence,  et  le  mandarin  qui  a 
soin  des  prisonniers  est  privé  de  quelqi^^ 
mois  d'appointements,  a^rec  prdre  de  cher- 
cher le  fugitif  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  repris. 
Mais  si  l'on  pouvoit  prouver  qu'il  y  ^  eu  col- 
lusion ,  le  mandarin  seroit  cassé  et  condamné 
à  une  punition  corporelle.  Un  prisonnier  est 
mort  de  maladie  en  prison  avant  que  ce  petit 
officier  eût  fait  venir  le  médeciu,  la  cour 
avertie  le  prive  de  six  mob  d'appointements^ 
et  souvent  même  le  premier  gouverneur  de  la 
ville  en  est  privé  pour  trois  mois  :  c'est  la 
faute  du  supérieur,  dit-on;  s'il  alloit  lui- 
même,  selon  le  devoir  de  sa  charge ,  visiter 
souvent  les  prisons,  ses  suhalternes  seroient 
plus  attentifs  et  plus  humains  à  l'égard  des 
prisonniers  malades,  etc.  Que  si  cependant 
ces  officiers  avoient  quelques  bonnes  noies  > 
la  cour ,  après  avoir  jugé  que ,  selon  la  loi|  tel 
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mandarin  doit  être  privé  pour  six  mois  de  ses 
appointements,  ajouteroit:  mais  parce  que  ci- 
dévant  il  a  obtenu  un  tel  nombre  de  notes  ho- 
norables; au  lieu  de  le  priver  de  ses  appoin- 
tements, on  effacera  nne  ou  deux  ,  ou  trois  de 
ces  notes  honorables.  On  voit  assez  clairement 
par  cette,  exposition  y  quel  est  l'usage  de  ces 
notes.  Je  irais  à  présent  expliquer  en  peu  de 
mots  conunent  un  magistrat  mérite  d*étre  élevé 
à  unie  charge  plus  honorablew 

C'est  une  autre  tndustme  particulière  Jiu 
gouvernement  chinois  «  pour  récompenser  ou 
pour*  punir  leis  grands  et  les  petits  mandarine, 
sans  répandre  ni  sang  ni  argenté  Avoir  le  droit 
d'être  élevé  à  un  degré  pjus  honorable ,  s'ap- 
pelle en  chinois  kia^kie ,  c'est-à-dire,  ajouter 
un  degré,  £t  mériter  d'être  abaissé  à  un  degré 
inférieur I  s'appelle  kiang*kie  (abaisser  d'un 
degré). -Il  faut  raisonner  de  cette  addition  d'un , 
de  deux  ou  de  trois  degrés,  comme  des  notes 
honorables  ;  l'nsAg^  ^n  ^^^  à  peu  pi^èa  le  même , 
la  difléitmce  n'est  que  du  petit  au  grand;  car 
ces  degrés  qu'on  ajoute  sont  beaucoup  plus 
estiméa;  que  les  notes.  Quatre  notes  ne  valent 
qu'un  degréb  Ces  pourquoi  ils  ne  s'accordent 
que  pour  des  actions  dé  grand  mérite  :  par 
exemple  j  dans  un  temps  de  famine ,  un  vice- 
roi  ,.par  ses  soins  ^  par  son  adresse  et  sa  irigi- 


^née  »  a  fait  ▼mk  du  m  d«i  auC«^  pNi^îiifi» , 
st  a  itt  foumk  aos  iiefloins  du  peuple;:  im 
aétre  nandartil  aura  «cheté  ^o  tiîai;  à'  liet  ;4fl« 
piens  |»oiic  vite  é0iiiine  icohstdéiraiile  ^  «taf  autffe 
liura  ai  iMenré^aré  les  ief  ëes  ^^  que  jnalgré  la 
vîoltMé)^!  eaux  il  n'^  aukà  poiot  en  dfineQ- 

<  lâatibn  r  «me  dei  eèmi  souveraines ,  iattriittes 
âe  ees  aenrioe^  >  is'asàeailHey  (délibère  el  ieiir 

^ebopdè  deuk  on  trois  de  ces^degrésf  lesquels 
seront  mentionnée  rpar  Itomieur  daés  imatêss 
les  JOfdonilanees  et  les  ayeHiaieinciits  i{àe  ces 
ttagtstfiitt  «Bthnevefit  am,  publk»  Si  dans  la  aiitte 

.  ifo'  sont  éèeréA  ei(  ua  tBsmdaiiiii^  plîta  ii|lcislee , 
vea  méases  déjjr^  ics  wtvent  t  i6ii  a^iis  soAt 
i»ÎBb^  iftanftqbeif|(il étrille V  la  ^sei#  aoi^iiHi- 
ridae  qui  4ett  fu^r  ;  »  éxaééiRé.  lé  latt  et  ^i^ 
elare  ^^e  pour  lelle  iskta^  èèlon  1|  loî>  E  de»- 
urOit  être  aibakié  il  ttàe  li^arge  inlér<Aùl»i; 
màh  ^ifUe  jusque  par  ces  liii^tes  jiass^ll'a 
obtenu  trott  degrés  vph  en  effalsera  deu^^  rfii 
e^iendant  la  faute  étoit  1f*op  grieve^  on  le 
cassé  absohimeat,  eèns  tenir  aiscime^^pte 
dei  i^egrés  i|u^il«toitacquis4j«^'?ut  ^h^v^^h  :^^i 
Toutes  ees  délilséeiitioifs  ^tces  :  jugeiaentli  te 
présentent  à  rEtnpereur^^quî',)  de'^^af  pedpie 
t m|iin  f  les  confirme ,  lès  réforaie  y  ^l 'fait  gràef,} 
selon i<p 'il  le  ju^e  à  propNiSk  ^La  eour'souve^ 
l!|imedcHit  toujolirs  se  ooi^Qrmer  à  lu  lof;i.sân« 


\ 
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iés,  m  àla  qualité^  ni  à^^ng4iii»èfi|^afblè|  tnais 
»  e'ést  oik  grind  iftatfdarte  y  {Mt*  «sit!hi|)liey  on 
viot-TOi  qui  éeflais  l^^^  t^ihpi  |tii  f«fîilu 
quelque  «errite,  em  qbt Hit  iN  tktm  tttlt^l, 
r£iiipere«r^  potir  i»oiitt«r  quHt  n*èuM%'piis 
les  tervi^s  pasàiSsiDill  ]^^utntt{laf  4«{MriVèr 
^  lui'^néili^   d^uB  liollIiÉfl  éê  iilél*it«  y  ^s%  (Wfil- 

forme  à  la  loi  <A  te  tiii^  ût  sa  iAiir|*è*,  imê/is 
sans  loi  duAttfer  )cte  tti0(S«ttl«âr  ^  il  lÉ  i^  Mille 
l*eiièrcii^  Il  «'«at  ^It»  tëoMé  a^dilrlli^Ëliiifè, 
et  il  ^  fiiit  eéfiêndftill  tl>tttèft  i^S  fèfl^loiëy 
CMMài«  «Il  t^ex^i-îfoltfiar  ^^  m  1^- 

t«iic«  d*iltt  ««trè.  Cr«SI  pHlr  iè  iqil^à  IblUff it  «11 
i;iâi«pab]e  4fL  els^limt  md^eil  de  répàript  sa 

finie  ]^askée  ;  t'est  mé  téiè  qtil  M  est  lafiiée 
{leitr  trantri^  en  grà^r^é  i  éhtfl  Ut^  fdtll  d^iln 
ei^'au-fMËiblie  un  faubitiÉ^^S^Mv^^  éiltiAt 
tune  seoc»kde  fà^Vèi  il  eift  ^rdn  ianâr^fts^fee; 
itiais  s*îi  s'acqufttô  de  édtl  deViâ^  atmÂ^éÉj^" 
^rù^û^m^géa^ley^^iin^^émt  »  àptiè« ^11  ^ 
deu^  àtê  ^  iqcielqliefbi&  at^èaisix  ânôis  v  k-tiM»- 
blti-â  'dàm  m  cbarge.  L'un  Aëi  dei'lifé^è  y  mi 
vice^roî  de  la^eiviff««  de  Gh^-si^  4bi  |yréi^ 
vement  f  ëthbli  dfttiast^n^ittplôi)  dent  éii  Itii 
avbit  conservé  rexèrckè>  ^aree  que  s^^n  fiis, 
qui  étoit  èffidèr  de  {[lierre,  fit  une  bdle  ietie^l. 
L'fifivpvi^iirtie  «rttt  pas  pcavc^r  ^itnx 


i'f^ 


.  pipser  1«  iîU ,  qu'en  Accoi^dantgrfteeLnu  père. 
/  J>e  l'explioation  du  degré  ajouté ,  il  têX  fa- 
i  €Îl^  iM  conclure  ce  que  c'e$t  qu-étre  abaissé 
.;  d'un  d^é.  Ce  n'est  paà  totyoiirs  être  trans- 
^ll^é  fcune  cbai^ge  Inférieure  >  mais  c'est  aToir 
^lli^it4ad&  l'être;  quelquefois,. Içiidiangement 
'i#';03i:^ojite  snr  U  çbamp  ^   et   un .  gourernenr 

-  ^nnt  T^l^  :  du  ;  second  ord^e ,  est  renvoyé  à 
ilm^  ^IHe  dPu  troisijbme  ordre*  On  pieiit  ^  pardîf- 
'slffli^n^es  faillies  y  ayo>r  ntérité  d'être  abaÈîssé  trois 
,  W  ji^aliîe  foi»,  ou  poiir  nneftiulei,  (^rje;«|]Éissé 
,4^|troUpu  quatre  degiréi 9  ta<ns»cep9n4am  We 
.jAré  de  *09?epnplpi,  Ces  sorte»  d'abaisnesi^^Ats 

;  ^  in^tt^nl  aq^sift  }a  hpntQ  du  ip/tud^^în^îdans 
!  io^»  les  é^i^  qu'il  publie:  <c  Hoi >  prfuaûer 
«^a|;onTerneur  de  t^le  vlUe,  qui  ai méiittS  d'être 

•  #  abatfsé  de  trois  degréi  i  etq*  »  SI  i  par  ^quel- 

•  que  action  dpstîng|iée,:Ui  a  ;Biérifié  uneaddilion 
^  djB  d^nx  ou  i  tro»  'degrés,  hi^orables^.  on  r^ç- 
.  Ifani^e  même  nombre  de  »es  dégn^^:  humi- 
i  liants,  et«C^  soni  les  coiirs  souy^rain^ . ^uî  en 

-  délibèrent  fit  qui  en  JMg^tnt  «ur  l'^s^po»!^  des 
i  ma^dsMirimJsupérieRi^s  yvm$  non  pas  .en  dpr- 
.  |iM^  r^ort;  Qai!>  comme  nous  anons  dit  ci- 
i^cssus ,:  toui^s  les  délibération»  iet  f^us  les  ju- 
,  g^ments  se  présientept  a  VËmpereur ,  qui  ^  de  sa 
.propre  ni^in,  ou  confiruie,  du  i:hange,  ou 

wéffle  rejette  la  détermination  i  en  ordonnant 
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que  toirilmiié  È^mmvMé  et  détibèrt  Hité^i- 
coudé  ^.<€*éit  |»iburqu#i|«i  pt^inteit  ]^réifk- 
deilt»!  Us  autre»  pf>éiidâéu  d«é  éeiti^  i€»tÉfè. 
Vermi^et^t  ieft  t^MiseilUrii ,  iQfit  trèé  «tttMiM 

pètîmi  ^f  eh4B»|iie  iillEiiké  t  (nàit  ib  i^  kisttfils 
que  lettf  jiigeittent  d^ît  étf>e  k  |iiii*§i  M^«ii#, 
qui  li^u^eitf  h»  #4^r«iid  y  les  ^unlt  et  féi  èn^ 
méint  qii^ttifôii  y  témoke  êéâ  étMéti  ^iâl 
ignùà&Aî  tel  Mè:^  et  qiii  àoûi  iheàj^blèë-dê 
plir  k»  de^ok^  deleàfft  ëfaa^^  '^^  fi 


.iifi  -ïr: 


u'rteî^i::   f. 


4iit  tt<^tit  f^nfyébilr  ^^liie  lïlôâdAtIbti  <r  f 


"iiÛYfcîïyî 


1  C?eil  ftyeo  mn  fmhné  rec|»eet  ifui^  Jii  f#. 
pfféiciite  é  Yc»tm  Mi^eilé  ^  qile  lii.Mll)iigHI 
eni  été  paok«dé««  pnr  les  >|^îfi  e<iÉtift«lMli 
dtatilMui  gstalide  paUtîe  di^eeUè  j^vilMn^  tiil 
eaux  uni  priiîàé  !••  ghdnè  d«  l^ààtiMttiiey  et  éli 
n'a  fia  rien;  teeuetUiré  Le  d»iiimg%  est  ^àmt^ 
dérable.  l'iâ  choisi  dis  ofileim  Mè^m  H 
habilea ,  et  je  les  ai  «orbf  es  «ans  éél|i  pum. 
eiaàiiner  avec  eiBaotitude  le  ^nMable  4MI  4éb 
clioéesi  et|ièitr  iii'ea  teodie  e#itt|H«i  Je  adb 
déjà  quenoa-teulemëntles  graina  e|i  pittdeuM 
endroita  sont  eatièrcatitiit  perdus ,  inatê4«|<MP% 

4* 


t- 


.qu-Uy  ai  j^  un  nombre  infini  de  'maisanis  qui 

4>iil'ft!é  fUdomma^ëes  ou  détruit  es.  pair  Tinon- 

.d9lion«  3«n&  dou :ie  les  gens  piuivres ^  ^unoùt 

çf^x  de}4eainp«gne>  auront  benuooup  souf- 

Ji^t^  C'^^rp^i^irquoi  j'ai  fait  encore  p^tir  d*au  • 

jUi^af^çiers^i  qui  doivent  parcourir  fou»  les 

.-v^l^,  l^OP^lci^  1®  peuple,  répare^ç  )0s  maisons 

.etdistribuef.  duf  ri^.  Sans  attendre  lc»i  ordres 

j^Ç  y|{»)ti'4i  ;jM[^jiq$té  y  i^exécuie  m  <iuc  le«i  lois 

l^^e&cnvent  pour  l  les  temps  de  stt*riKté>  l>*une 

part ,  je  fais  tli^eç  ^u  jpiz  des  grenierji  j||iblies 

pour  nourrir  les  pauvres  par  aumône  »  et  les 

aider  à  P/^f  ^^f  T^"^,^"*  >  "^.fl^f ^^  ^H^  P^^^-  *  J  *^° 

j^l^'îi^^j^Pf  d^  ia  çaii]^gne\  afin  qWiis 

pniseent  ensemencer  les  terres:  car  al  on  ne 

leur  fournissoit  pas  de  quoi  pouvoir  vivre 

jj^ij^hi^ésimtf  et  assurer'  leur  subsistance 

.^I^Ofiri'AV^itûrt,  ils  seroiènt  contraints  d'aban- 

vdicl9ner!ieipa7«)iét^  de  passer  dàris  les  provinces 

'(^'^sjiHQfiy^où^  tls:  «dej^iendroîehtildrt  à:  charge. 

JSnsseiQOumttfe  là  misère  de  peùîklé^  j'aurai  soin 

^  41111  |oiM^  se  Jaaseiatec  économie  et  avec  éipiité , 

«elj^lé iiésoin'dè^ «différents  endi^èits.  Quant 

auifiz^lfrécéyî  on  eo<  tiendra  registre,  et  dans 

•,kii  années.  ;  tuâvimtes  |  si  la  sécolf e  est  abon^ 

,4mWf  ceux  à  quiil  aura  été  prêté  y  rendront 

)i^  mémequaniité ,  laqueUe  sera  remise  dans  les 

inagaiins^  ppur  sertô*  de  ressource  en  desem- 
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blable«  aecasions.  C'est  ainsi  que  le  peuple  a^ 
fiigé  se  trouvera  seeauru ,  et  que  les  magasitiè» 
ne  ser<liit  pas  long^temps  vides;  »      .  m  u  aq  « 

L'Ënipereur  approuva  la  sage  conduite  de^ 
ce  mandarin ,  et  envoya  son  mémorial  au  «tî^ 
biiinal  de  laeunr  desaides^  aveb  ordre  de  clé- 
libérer fans  délai  sur  cette  affairée  On  exempti» 
du  trikut  annuel  tout«^  les  n^res  qui  j^vei^; 
été  Inondées  >  et  il  y  eut  plus  de  huit  cent  mill«i 
franc»  disti^bués  en  aun^eé^^ans. parler^ d'ail 
mHlton  que  r£mpèrcur  emplaya  dans  la^éni# 
province,  pour  réparer  les, anciens  canaux  cl^ 
pour  en  ouvrir  plusiénrs  aiitrjës,  afin;  tpié  les 
eaux  s'écoulantavec  plus  de  facili|é«i  le  peuple^ 
n'en  reçut  aucun  dommage.  Ce  prince  parc^t^ 
toujours  très  lensttile  aux  misères  dé  son  «pei^ 
pie  ;  il  n'épargne  aucuue  dépensepeur  lespré^ 
venir ,  et  quelquefois  même  il  s  ir?atteiid  pas  > 
qufon  l'en  «avertisse.  .         ;     ;  piif 

Dai|S;le ip^i^  d^t  1^7371,  r^n^çi^^ 
de  son  J^^e,  U  yei^  peotljint  qqfj^ues  jot^ii 
des  j|uiçs  e^Ltraordinaires  d^^f  4a>,  {^r^y giet  ,4$i 
Pe-tc^fel^  .empereur  faisant  fi^Mi^fn  fi^§  liât» 
pauvres,  auroient  spiif&rt  j  ordonna  fin.  ti^i*^ 
zième  prince,  son  £rèrei  qui  itientlfii  place  dUM 
premier  ministre ,  de  choisir  trpis  niundarins 
d'une  probité  reconnue  ;  il  leur  ût ,  donner  ,ki 
chacun  cent  mille  francs ,  les  admit  en  sa  pré^. 


sçlKey  tt.  l|car  dit  :  «  iiltèK  ^  pa#coiiveai  les  dSs- 
»«tliiî(tl|  «pifc  vou^  tont  asstgnéi,  miétfi  Ifs 
»  pauvres ,  acbete»*lcuv  diiri^  et  faire»  i^éparer 
»c|ts  Maiion&qvl  auroal  été  r^nverséaa  pat  les 

-^ tilBaiiiitilaBdaiit  dedeiixprfmnoes,tforlaBt 
4i^eQfar  pour  ta  tandre  à  Gaiifoa,  at  patsant 
pmlm  proiânee  de  Kian^Baa  ,  s«  tvoili^ii  dans 
ml  a^drab  èa^  iea  caui^  des  plaies  n'ayant  pas 
dtene,  entraioit  dans  tes  maiscNsa  dn^ peupla; 
dii^âa«Kiiéaiiéo%  îlétoil,  A  an  écvMt  è  Sa 
Hfajaitéy  et  aantiaaa  sov  vQ^age.  >{n/cri(] 

?3hi  L^  bot»  ^Ifteiars  ^  dit  l^%iiperaar  à  cette 
opepsiip^iaagirdmi  toutai  le»  aâbiiws  dèreai- 
piaaf^omair  les  Éâk|psa  de  leavUitiiilki'^  ils  ne 
panafiit  quîàiiMatt  publie  i  al  ai  daiia  U»  êmm 
gÉaif  aiéeiiiltiii  woieÉH  k  pau^  aeiîffri^,  Hs 
d«lf  eÉit«*y  iat^ssaa  amnBM  si^^ëtoil  dans  leur 
propre  gouyemement,  et  m^it  àvettirk  Ceetee 

aHMatleUdàrt).  Que  ie  soutenifn  tribunal  dé-' 
tIÉtaitoa  lu  tééompeûst  tfà^  déit  avoir  pour 
o^  ttvià.  Mali  qkie  lirf»  dénc  le  gouverneur  de 
la  l^éralifë  déNgang-bin  ?à  quoi  péhse-t-il  ? 
Ril'ai^aflit  pas  :  peuti-il  ignorer  ee^ui  se  passe 
dlÉl  éif  dépetldanéè ,  étk  sel^fi-il  Un  jeu  des 
Hkiaèm  èa  i^éiiplie  f  J*<M^do»fie  qtk  U  tsong^ 
hmdu  Eltfng^Mn  ailla  auplèfHé  ASb^-teheon, 
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qu'il  eiamine  par  quel  endroit  les  eaux  pour* 
ront  s'écouler ,  et  qu'il  y  fasse  ouvrir  un  canal. 
Pour  exécuter  plus  promptemeni  cet  oUyrage , 
qu'on  jurenne  de  l'argent  dans  le  trésor  ^  et» 
lorsque  lout  sera  adievé,  ce  gouverneur  qui 
ne  m'a  pac  averti  d'une  affaire  >î  impoi^talite , 
remboursera  celte  dépense*  Je  U^pttnjis  iûnsi#f 
pour  appx«ndre  9  tous  les  gratidb  o£&ci«r$iè 

veiller  au  bien  •  du  'pimpfei;  *;  i f '  «  5^  ■  ;  r-  ^  ^  j  v  '  n io < | 
Pou^  Copg^^yio^mi.quji  ti^iù^ffi^v4^.Ji,*§feg^ 
tissemént ,  il  f ut  réCjQqipen^]d'uii4e  ç^  dqgréi; 
honorables  dppit  j'ai parlé.cird^T^^^  >  oi;T><on[> 
^-Tapt  qi^  Cong^yp-suiE  eût-  idonné  ^etiai^l^ 
à  i'^pier^ur ,  le  surintendant  :  des  p^.ovÛM3e# 
dcYung-nan  et  de  Koei-tcheou  avilit  apprlf 
q^p  j^'i^qap^i^e^r  faisoit  réparer  tlfs  çaM^x  «de 
la  province  4^Kiang"nan  ;  et  pa?c^  qiL'il  avoil^ 
été  pendant  quelques  années  nian^riii  <  d|ins 
cetteprovin,çey  etqu*il  enconnoissoiUç^ljsrrai^^ 
il  enyçya  à  Sa  Majesté  !un  mémorial^j.  j^^v^Uh 
quel  il  propo^oit  des  moyens  de  ;  tir^  4«  ç^s 
canaux  u^g^nd  avantage  pour  ^e. peuple;  \ fit 
à  la  fin ,il  .fijo^U^par  forme  d'excuse,  qu^^unt 
officier  dans  une  autre  province,  il  aurpit 
peut-être  mieux  fait  de:  garder  le  silence  ;  qMe 
c'étoit  peMt-étreseniéler  de  ce  qui  ne  le  reg^r-? 
doit  pas ,  et  s|U?r  au-delà  de  sa  charge  (  T^^ 
tche  )•  X^JËinpereiur  loua  ce  qu'il  propospitf,^ 

4*. 
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tion^^  t  it  ym^mitkel  «IW^  «iii-de)à^  àé  votre 
•iNivffittiifii»,  iP#iMV»u4  tr#iftj|»es }  oé  ifne^diis 
Ijnllrt  ii%t  péittt  eé  ^41  tlgQiâe   ¥Mè*tiêk9, 

éêttqiÊêlêpmiapl^  aToh  gôuffÎMrt  diiAsUdé- 
pfÉdMMe  éê  Ngatt-kingi  quoiqM  ee  ne  fAt 
pifviillitt  dé  ioB  goniFtrnAiMiyl f  l^»«t  ce 
^1  ittlèèiiié-  la  liiwi-  de  l^mph^,  ti^m  ce  qui 
peut  tourner  â  l'utilité  publique  i  rcf  «rde  fous 
W  thka^^^iél^i^  ^  dàftèHtry  hltëi^èr  ^ 
é^^^à  ^èhkti  ^U  ttéë^  s'ils  |»èÀÉ^t 
quelque  clMiie  i^tt!  sÀll  àtîle  à'  Vétiî^  èà:  iiHIs 
i^^i  ê^U  èa/Miàènt  tjtakféé  d^è  qui  lui 
«Sft^mtMèlé^'  tttfitllPè»!  propos  qu^  Wen 

^^Lè  lÉJiéiÉke  jèuF^  PBmp«reur  ÉNréftf^lin 
ÉÉâttoiisia'Itttl^ice-poi^  qui  tirlolt  Sa  MjÉ|e^té 
éé  Witli^tli^hmtfi^  permit  aux  paùVrds  ||ens 
4^ sëMÉit  i^  tÊoAêëm  su»  tes  bords  d^ne 
rMèrtV  pétrir  f<*è»li««p<sr  à  là  pécbe  èl  aVèir  de 
^IMim.  Lia  terfisy  âjouloivity  ji^i'  sont 
fièêM^Êméitmtê  f  s^nt  des  terfés  iii^éHisïes; 
ém^^iNÈk^WlI^if^Éàêétk^  àfio  ^ràéé  sin- 

^iàSXëet  ^el^èft^  Majesté  fetir  accfbrdaa.  A 
4ttii  peÉleÉ-^us,  lur  éëpoÀdit  T&npi^enr  ? 
Tl^  ita%  pri^s^Ë  d^àccordér  pour  gdice  aux 
piti^rés  ilâ  pérUiisstoR  dé  se  bâtir  dès  maisons 
^)^  d<»lif!tilre  idda  suffît-il?  S%  sont  pau- 
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^os ,  bù  prcnclrônl-îls  dé  Pargent  p16ùr  b&Hi'  r 
d*oli  en  aûront-ifs  pouib  ac&etci^  nttd  barcftttf^ 
prppre  pooi"  lir' pèche  f  tbt^éménm'rfàf  ûjéàt' 
pas  assez  médhé ,  il  tant  faire'  fa  grâce  eh^lire  f 
prenez  de  Targent  du  trésor;  Je  sansiDêUé^ 
qu'il  eu  reste  dès  ëpar|fnés  ;  qiiin^pàfs  eiièore 
été  dépensé  ^  péttt-1!  éti^  miéUx  "enkplbyé^ull' 
cet  usagée  Firftès  ctoué'  bàHi^itti^  t6t  dW^ 

maisons  à  ces  piaiiTrèi'^yfi^i p^èt  dé  la  rhiëtét^' 
et  liqhétéz-ieut  d« tarqùei.        '^^^'  ^  *  i  '  ^  ^ '^ 

Ql^émQi^e  ^ui  g^i^qbsç^ée  l'année  i^aS,  loysqij^'M|^ 
a  Présenté  àl%m|ereùç  le/liTrede  la  géi^éaloffi^ 
inij^énllé  d«  llrîtftbîiè  de  tad3rna8tie<tai^aré.         ^ 

été  éfèiré  sur  le  h>Aufe,  il  ordoiniia  <|ii^<»tt  rétft' 
l%istt>lre  impérkiëy  et  qù^on  la  luir  dàn^  ùfr^ 
bel:  ordre.  Totit  ayaat  été  rétti/ él"  dis^bsé' 
pèndaht  plusdé  deux  Êtes,  on  en  àvertilriSiiB 
Majesté^  et  y  par  sdfi  ordre ,  le  ti^iitlirl  "ék»i 
mathéinÀtfc(ties  icfbèhit  et  d^èMina  léfo^  ^^ 
Fheure  propre  i^btÉ'ltrf^résefitcf*  ce 
pour  âflei^  le  remettre  dans  un  palais  où  iidc^ît^ 
être  Conservé.  Ce  tàt  fo  g*  de  la  xo*  tune  dé  fa 
troisième  année  de  son  règne/  à  Fhéurè'dé^ 
midi.  Peut  être  sera»t-^6h  ciirieu'x  de  i^ôir  }iis<^^ 
qu^  ^ttérpoiht  ees  Ifraiids  politlqiieè  de  *IéI 


rf» 
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Chinéy  portent  le  retpect  pour  tout  ce  qui 
touche  l'Empereur ,  et  surtout  jusque  quel 
point  l'Empereur  honore  ce  qui  regarde  ses 
ancéiret  ;  c'est  ce  qui  m'engage  à  vous  décrire 
ce|;jte  cérémonie.  i  ^r^ 

Le  8*  de  l/R  10*  lune  les  officiers  du  tribu- 
nal des  riteS|  et  quelques  aùtr^. grands  man- 
darân^y  se  rendirent  au  palais  de  rEmpereur 
pour^^elês,  préparatifs  deyant  la  salle  qui 
est  la  plus  intérieure  et  la  plus  proche  de  ^ep- 
partement  de  Sa  Majesté.  On  disposa  dix  tables 
impériales  I  six  devant  la  grande  porte  de  cette 
salle^  qui  est  la  porfe;  du  mineu ,  et  deux  de 
chaque  càl^y  ▼«^•▼if  é^  jï^i|x  portes  l^^é- 
rales.  On  régla  tous  les  enùroits  où  dévoient 
être  la  musique ,  les  tamhoijira,  |e%  trompettes 
etautresi|is|ruments.  I>an&lacour  Jeh  grande 
salle  d'audience  y  on  rangea  les  étendards  et 
les  supei'bes  ornements  qui  dQivent  accpippa* 
§Pfr  l'Empereur  lorsqu'il  sort  pu  qu'il  paroit 
ppur  qi|e)qi^e  fêle  d'appareil. Xe  lendemain, 
les  princes  4^  sang,  les  autres  princes,  les 
ducs»,^  comtes  et  autres  grands  de  l'empire, 
1^  ministres^,  les  présidents  des  cours  souve- 
rMues,  enfin  tous  les  officiers  de  distinction, 
entrerai  en  habit  de  cérémonie.  Les  princes 
allèrent  jusqu'à  la.  grande  salle  d'audience  ap- 
pillée!  Tid'hQ^iien,  et  les  autres  ne  passèrent 
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pa«  «tors  lfttr<ii»îéiite  porte  ^n^am  4pptf|e4>#ii 
mtieH,  Là,  ehacvii  tenant  là  p\ie0  qiàk  OQà^ê^ 
doit  à  M  dignité,  attenéll  péÉdièl  quèlqv^ 

temps.'  •  a:#'.j   ë-iuri  é'UftA  ^w.n\*iiO 

Dans  tîn  tri^nal,  iidrsdii  palftli^oQ  tvèit- 
prépavé  dix  tabfes  fortpi^aprea,  portattteiy  a» 
forme  de  Brancarda.  Chaque  table  a^fok  ql}||tf«^ 
coloniies,  snr  lesqnelleè  perlc^il  une  éipéce  dl» 
toit,  ce  qui  i^présentoît  une  petite  ittlle,  et^ 
ces  colonnes  étoit  toutes  ovnées  de<plilsîewr&. 
pièces  dé  sbîè  |aiùfi6  àrrangféèa'àTeciiltl'&ur 
ces  dix  tables,  èrèléut  dîi  boites  trèk  pé^cferà^-^ 
ses,  et  danà  èbiiqîife  bofte  étoif'rëhfenhé une 
livre  de  la  g^hialogiè  Oii  die  11iistbfî%  iiiipëriàfeJ 
On  apporta  çeis  dit  tablea  aVéc  poii^é.  Xëé^ 
princes ,  léa  dbcteui^s  du  ^^reàtkt  ordrëV  lëà^ 
^rands-seiçneurs,  qui  avofént  prësi^  à  l'ânfi^- 
vraçe  siiïvhreni  ï  cheval.  ■■■nnad-i'^ 

Quand  ces  tàbjes  arrivèrent  près  éé  la  pi%^' 
miéré  et  ^^raiide  jpd^te  dfi  ^alaii ,  p^r  fa^i^Iià- 
enlré'èt  sprt  ^Bfa|eilé,;  ^^  t^tit  btivèri  cétàmé 
pour  r^obper^lii^  m^e.  Ces  tables  cntrë^ciât 

par  la  pprté  du  m|l)ë^iy  comme  f*|Cmperéut^V 
et  tous  çé^k  èu(  i^ivoiéut  entrèrent  aussi  paiè^ 
la  i^éme  po^te|^^ç(uiië^^41àa^  suiv/VIV- 
pereur.  |)ë  d^te  ^r<»ni^è  ^irté  imiiéE^le,  q^^ 
s*àppei\é  tà-tsiffg''fnù€n  ^  la  marehe  cohtfuWa 
jusqu'à  iâ  ^àlkëàj^^^^ellién'ng^ 
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de  là  jusqu'au  pont  de  l'ean  dorée.  Devant  ce 
pODli}0eux  qoin'étoient  pas  princes  |  descen- 
dirent de  ckevaly  continuèrent  jusqfu'iî  la  porte 
Ou-muen,  Alors  tous  ces  grands-seigneurs  et 
autres  officiers  qui  s'étoient  rendus  dès  le  ma- 
tin au  palais  près  de  cette  porte  9  sç  rangèrent 
en  grandsilence  et  à  genoux  i  laissant  le  milieu 
liHire  pour  le  passage  des  tat>les  :  ensuite  s'é- 
tant  levés  9  ils  suivirent  avec  respect  et  tou- 
jours en  bel  ordre.  ;,  ,1     ;    \  fc^f,       ., 

On  arriva  enfin  devant  là  porte  de  la  grande 
salle  impériale  ou  salle  d'audience.  C'est  une 
salle  extérieure  très  vaste  et  très  belle;  l'Em- 
pereur y  donne  les  audiences  publiques.  On 
posa  ces  tables  yis-â-vis  de  la  porte  du  milieu 
de*  cette  salle 5  et  les  princes ,  ducs  9  comtes, 
toiûi  les  grands  officiers  se  mirçnt  à  genoux , 
et  battirent  neuf  fois  la  terre  de  la  tétê.  Après 
ces,  marques  de  respect  9  tous  se  levèrent  et 
se  tinrent  deboiit*  Alors  dix  des  seigneurs  qui 
ayoieot  présidé  à  l'ouvrage,  et  qui  avoient  été 
nommés  par  Sa  Majesté;!  s'appi^pchèrent  des 
tables  y  et  prirent  a  la  main  les  dix  bottes  avec 
un  profond  respect.  Ces  boites  qui  rcnfer- 
moientune  chose  pour  ainsi,  dire  sacrée,  parce 
qu'elle  regarde  les  ancêtres  de  l'Empereur,  leur 
donnèrent  un  droit  qui  n'est  accordé  à  per- 
sonne; ce  fut  d'entrer  par  la  porte  du  miUeu 
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de  cette  gratifie  «aile  »  et  de  1*  trayerser  toiite 
entière  en  sortant  par  Taotre  porte  en  face.  De 
là  ils  passèrent  dans  une  autre  grande  salle 
pltts  int'én^ire ,  deTant  laquelle  on  avoit  dès 
la  ▼eille  prépara  dix  autres  tables  :  c'est  sut 
celles-ci  que  furent  posées  les  dix  boites  que 
ces  dix  seigneurs  portoient  ;  ils  ôtèrent  le  cou- 
vercle de  chaque  boite  9  et  les  placèrent  sur  la 
table  ^  chacun  à  c6té  dé  sa  boite. 

Pendant  que  ceux  qui  poHoient  les  dix 
boites  passoient  parla  grande  salle  d'audience, 
les  princes,  les  diicsi  les  ministres  y  les  autres 
officiers  des  cours  souveraines,  à  quriln'étoît 
pas  permis  d^j  passer,  prirent  un. détour  pour 
se  rendre  au  même  endroit.  Ils  entrèrent  par 
la  porte  qu'on  appelle  Kien^ising^muenyOlt 
par  une  autre  porte  appelée  Pao-Jtou^muen , 
et  tous  éuni  arrivée  vts-â-vis  des  tabljçs  sur 
lesquelles  étoiènt  ces  livres  précieux^  chf cun 
se  plaça'selon  son  rang  et  se  teàanlrdiebottt^^/j 

Cette  illustre  assemiklée  attendit  quelque 
temps ,  et  lorsqu'il  fut  précisément  midi ,  les 
présidents  et  assesseurs  du  tribunal  des  rites 
6emii>ent  à  genoux  ^  et,  s'adressant  au  premier 
eunuque  de  la  présence,  ils  prièrent  par  lui 
l'Empereur  de  sortir  de  son  palais,  pour  voir 
les  précieux  livres  de  l'histoire  impériale.  Sa 
Majesté  parut  revêtue  de  ses  habits  iropériauxi 
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^ittKnOéttwt  Mfi  ir^n^  éhxc .^ni  létoU  traklé 
^àrum^  vingtaiiie  dt  v{|;oatetiK  euQuquef>  h»? 
ÀItté»  liét  jpropfcementy  Lft  fofeae  4b  oe  t^iif 
ciéâ  trétanisieiiilèf  puisque  lès  «m^eMicstdie  It 
^iâe>k*en  sèi^f t>icBt  ii  y  i.fdî»  die  tr«U  niilU 
«us.  f€'èsiruDè  «[^èeé  ée.  dmibre  iMén  côm-^ 
-^pnt»^  éiu:'ég:^^cririckie  dediyecsi  «niieaieÉlSi  et 
t^m  a  iphtmealf  pbties/  Gefamipi  de  livré  des 
histoires  des  aiieèlrcftétdiiâla^oiielduehtn^ 
xf^stf^diie  è^i  l?o^ctdfnt'(iear  la .  saUe  deiHant 
,hNpMltei41.étlltl  placéi|4  eétitiiposée  «a  m^}\ 
^fin^eeéu^ifiétëit  ireh|idU>c^é  derôri^al, 
iieflft^iiè  c^  ^uuT)  par Ift  poEto  du  lAilteiL^  iit) 
{i8ir^respiidb|sii  lœ  descendit  foiilt  àatitété  de 
i^s<ikleét^;«iaii  da  celé,  darl'srittilvtiiftaîte 
H^aiattçaei^il  passélfenâlt^  ,«e  oliar:  pour  sVip-^ 
limckerebilM  elkét;»^  l71ttal|>iBe/«t,  par  Ihmi»- 
naur'^dttlr  sefe  aùvéértéf  iijmta  dehéfeiti  Aitors 
JCB'  pékices  «pw^  éiDÎent  iiiacquéÉ)pi»ttr  ^téaeptet 
un^tMvldfeuâi^  de^cai^liim  a  d^l&mtKereut'^^  se 
m^rinlîé  ginofia  èèétkA  mm  tÊhhà^  liaiti^ct 
tfbis  ibis  là  ten^  dé  If  télé  'Ç  et  s^éèAnt  rçlrrés  > 
IHim  pèirëat  ubv  at^  leftenant  éltTé  dei  deux 
ypaiiis^  fiki  rbffinreitt  I  fia^sitaléè  lifetnperaur) 
t|Éi"«l|  j^ttir^tt^er  les  «fok  df jà  vi|É|  et  exami^ 
tiir,  pai^  en  luwquelqiits  endroits  ctleffenditt 
C)fi  rimtit  1^  li?rè>^iis  sa  boite ,  cm  là  cûuyrit^ 
<)%  imi%ta'les  alitira  ayimt  élé  «n  méipià  teint» 


t^liTAflea'^  ifl  prvaiîer  prëiié«iit  au  imbim «Mik 
rîte»f|>ffia  EBmpeiieitf  de  p$E»ser  dMi8>la^ni)fiiB 
salJe  ioifiérîiile  et-  dé ^«ssieoir  se^  «onUp6tf0 ^ 
afin  4Qp  iié%>  ptmneé  ât  l«s  gttmdt  'quI^^èMI 
eu  soin  itki'  c^  otwragc  f  eunst^t  l^iôhiltiill  '  di 
baitrVU\tetrede:]9  télé;  dé¥hiit>^9«^j^^^ 
L'Empereur  alla  se  placer  sar^ôifrflH^itiéV'èt^Vè 
prînees  et  iéeé  granits  niaii^d»ritf$^t;fiir^f  ^Itfiibé- 
rémOBÎe  dun»  i>h  a  d<*{al  fM^*^^  lii«|fdellèî'érfiiit 
fiiitc|.i|i»setlevérefii^  $ê^nirèi^nk  è/eèniVét 
l*£m)|eéè^r,ét«nt  d«scend«  de  S^ll^t^^<fé^^i%^ 
toame  dans^  son  ap^|if>teai|eiili<>  t^¥-  .  '^-'  ^^* 
p^  ^1  h.-i^eiii»s  1^  itolMIl  '{yHe  leé  dit 
jboi^Vietu  paàsMit  pa^f1ë'tnllleii''âè  fi 
grande  ib»!^  d'^i^diencéptoa  «t^îéN^â[î^ot*tiÈfi 
«levant  ttnrc s^le plii%1nlMeiilre> i^rë^itmi^ 
eti^>  repassant  urré  seconde  feik  fM^^  M  tinÊmê 
salles  ils  lés  posèri^nl:  soMdeir  f#l]Aittt)l)o»4ilî¥é» 
|sui^  lesfjfiieUeS'  oh  leij  atoit  af^c^tlftèè  4'flii^i^â^ 
^our  ka>plffndes  et^iea  gtraltâtld^l'tftofiiî^^^ 
>mrenrl#  ménie  <délo«^^f«l'ai^ai^iim;'^'li^ 
fèrent  se  tendre  fÈè§^^êtc€È  tàhMfPfdtm 
l'asscpnblée  tétant  vetid^ittlft^^èlla^tM!  U^ 
laqs  sa^  boi^èi  ayante  étéiplaeé  sur  )e$>  talileti  ^6ii^ 
>atttt;aeu£  foi»  la  %erre  de  la  télé  ^  et»'  fés  tnémeâ 
)fficters  qni  les  avoient  appointées  1^  tf^iit 
teyées ,  la  marche  continua.  On  passa  par  la 

>orte  appelée  Tai-ho^muen  ^  par  celle  qui  se 
XXXIU;  5 
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/ 


flilfi0é0r4iiiii  1^  fimel  lit  k  d^iiMle  fiMM^ 

fit  un  présent,  o)ippH»ipfn4eii|ii«*  A«e«i^ 
pHpil^  âém^m^i  féc^ig|fi«Mtf  àt^iurifoiKiv^ui 

«IfM^  ^hm^  iri^N^  d^vi»»;;:  à  MiWfi'^ci'J 


Wiféf,  parti  en  c^i  termes:  ,, 

^ê  ««f tir  dNttwmilte,  mm  î^^  lë  èit^iier^^iir 


été  le  mitn.  Il  t'apj^Uqua  mfftttgablettent^  de- 

et  k  graver ^|if(i|9ScÇq9Hr%ÂeifilOf  puires  et  les 
plus  nobles  maximes  de  fidélité  et  de  piété.  Il 

livres  y  et  il  le  fit  avec  tant  d'application ,  que 

#%?mW»3|  «i^fti^^pl  paf.  ii^&aœl««oxs:t«ers- 

aB'^!l>!^i»^9<^£^i(Brtiet:fly^^ 

^f  )}  «9i^|îfS»^^f^u|4Ntiifil#t  ^lèt  téent l^ùf 

S^lkm^êmim4miH9^U  mwrmpj^éa- 

4^Wffbfil^lfUief<^aiil  SII9  Aenroeili  hmsi- 
JS^  m^>  ê^m^  i  fr%  f^^é  If  sf^ttltitr#.|  jf en*- 
^^im,p}mim4i^msik(M^  4»nk«^^ma 

,^^m^^*^mv/^^4^9ik'^  poiorsalbfkire 
.^f#|^9^t;;ioi;,l>M|^lk«S;  (^e^  de 

»«IMff*WP^ff  <4f  W  l}4i:çimerq>Helqué  faon- 
If  IJÇ«l^j*AéW^I|  le  *s|jngiief  îdiiowÉtiiuti; 
mais,  parce  qu*il  étoit  alor«  iadisposcyf^ppré- 
fc^l*  4«  f^W,  Wi  dpmm    à  Itonire  temps  ; 
aï%,f^WWI^t  f^iWfi».  c  /fisenvié,  pdnr   cet 
ifefWf "Wi  î**^l^  tti^jtfnitee  ,1  tiifiMitf  ^  ^  je  l'ai 


ioivuvTjdi'tt*iNmiioats 
béë^>  rëgl<^  ci'^&i-^biWîâltf V  et  lâ^ntët^' 

On  ^t  pî^^éët  èxèn^  ai^  ineSiifilî^ v^ 

quelle lès^'^ftkeiftiëii  dW  tbiixoièV  tôrsqa'ik' 
hd^èi^ift lieiliis'IÉiittrè^  â^H^à  la  iàWrI.  Jë># 

làihk  I  ^t^à'é^fàl-élfë  ^Ài^îiéé  âànè'tàà^'deï! 

sûii^^^  éîii-  im  mcibiimèiit  dé  i^ariÂ#i  "^^ 
8Crâ  kc^'aîii^  élèi)laèéiJark  lés  K^tii^éîl^ 

'et  hn  itira  réitaiïle^^ùtrèé Ibiidëùn  ^^ 
mr  l^ig;i^d'ièélpc^t  ^uë l«i  distt^lës  d^iVéitT' 

<^tfë|^dë  ttii^itte  tiééé  dé  tëiirs  Ù 


\4 


gré  pour  lequel ,  o^r^  J|^  n^^^^p^ftp  ^l 
^>W««^^^Sf  Pi#*r^^  C4«!l^^  #<ilÉI^^^^ 


pour  le  pettïSle  j  TEmpci^eur,  pçpjlg  |rçç9i?|- 


1 


tant  la  tête  jusqu'à  itrm^«lott)fltMiiÈl  M ^ 


n-9f,ib  ri\i     H 
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imkh4W*§r  ^fdi|sitttr»  i^tot'^é'feÉ  Mifii^' 
cjgtfi  jppitidt  :  4  toaè  «atif  qi}i  MilirlMf  diidé 


'if, 


ii^i«nd«  J»fii^>  li  temps  dblhdicKurtr  lès  emai 
I^aei  ;élanl>yf1ltl^^de8  mésov^t  ftiiripîit  pi^iiet 
]l<iur4î6iMliiîte  çjMf  un  de  ces  malheùrèiDt  ânns 
sptiil^i.  JLiBis.Clliificih  éxeèlent  pouif  c^  itfries 
det (d^tAUft^ |j«<:cff6îs« qpe  youS'  lire&  t oiotiliers 
aM[i|ir6»t  jTciglâ  sur  ceiiijet;  *i  »'-' 

ulif >  M  >  de  1«  seeoadé  loiie ,  FEmpei^éâl*  ^it' 
aux  premiers  mîn&|re8«t.'aux  grandi- de  l'ëâk- 
pire  ,  qu*il  nvoît  été  fort  sensible  à  la   disette 

ri^^(^]U  p^ur  le,,^^jagtr}  mais  que  le  tetejfis 
de  semer  approcboit»  et.ti}|i*il  failoit'peiisd*  à 
l'avenir.  Le  peuple >  ajouta  ce  prince,  est 
satis  réfie^ioil^  U  nebpeme  >qu'au  priéseni^^^^^^^ 
O!<M^)i^$0a^ef)t  JE*ei«)fUielwtyoicis  lé  prhitetiipè^^^ 
ilffl  f^l^^piiifiief •  ^Qeuxr  d'entre  «ces  pâuvi^ 
qui  ^oiilt ^^^  l^r^  iloif  eut  «lier  let  cultive^  : 
et ii^u^^q^i^n'ennont  pas  peuvent  gagnei>lêttr 
yiei4«Ai%I^i»  endroits  où  îe^ fais  à  présent^  tra^; 
TfjMf ^/  i(^(  Q«yrevd^  nonî^eftux  éomm^v  ^tt 
é}i|Riilfl«i^  «'«<»€**'*»  rî«»^a»*Jç*  levi««  plus 
h«Ul#si>,  Il  ytù  îdcsi  travaux  de  i  tous  ^ôléf  t-  iis - 
semllk^tynins  doiM}»;f^  délibérez  sur  les  mo^élis- 
ôm^^yf^^  ^^  pauvres  chacun  dai^  sa  pat rîé. 
I^^  jtIlibHnauS  va  W^mblèren t ,  et  celui  qui  doit 
v|Çflkfi#'la.pA^ice;pré6efta»:i  au  nom  de  (dus 

ImMI^f»  ^  À  i'Eilipitrmi?  le^émorîal  f ttttr^iii  t 
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V)if iAirnï1i¥  evmisuiKs.  tit 

biittfi^cfés  ëléInShàtkiùrès;  ffmtdfîàtàûi^^^ 
de  VttM4lj^«8lilV'«dUÎ  ttoé^iàm^ef  àktem^i^ 
bMir ,  4él4«âèf  aVéfâi  aëHbft-é  n!ir  ce  (tiit  regarda' 
IttpàiîVWi^  éèrtt'lrieitiig  dâié  cè^^ 
Aftiks  )^r  <à  1iKéi1di#  dé  totré  Maleitë,  rii 
ont  qufi^é  fiùi<  i^li^;  cj^iqà'èn  7  diàtrib'uÉt 
dit  ri^,  èf^^'^iniiéèrH^  Ifdiîlfeiïr  distriét  faM 
métri^ leiiï^lîdin'  s^UWlel  Uéêt  hmAnitk 
qii^ll  â^àbèietil  A'iWUntè  d^màiM^ 
piHxr^)mfë  pm  loiilt^lèfiirpi  dan^f  èki^et^^  e^ 
mair^if  d^'Hs  sarà  t^a^alfler.  Vôicî  le  tëm{iÉ' 
priopr^  àtflihbài^gféj^  il  fkut  lès  rèiùfoykr  sbWr 
retal-dln^etif.         5iio>  '  ^ 

»  N6ys'ixaàiî«^rQ(^  dbiic  toiis  ctnt'^tti' 
sont  '  yèitn^  dhttéktr  à  viVré  ;  soit  lioniA^es  ^ 
suir  l^fc^nineii,  éoU  Vieilhii^s  »  sôlt  éii^firs  ;  étwi 
serorit^  reiivc^és  feu*à  pétfifù  lieti  def  leàl^ 
deiftentK  éî^dinaire.  On  dîétin^aerà  èéux  q^i' 
dtfiTént  afler  par  terre  ï  et  çétdt  iqtii  |>ei»ven^ 
être  «jonduits  par  (fan;  on  joindhi  enselnble 
ceux  qéi  ëoiit  dû  méinè  territoire.  S'ilf  étoilfii^ 
rériiis  dè'vtlle  en  tfllé  énchângàint  dé  éën-- 
duclétirj  1ès''^éttts' èfHleiers  de  tn^iknâîviierb 
geî^t%  et  hbti^s  ',  ponrroîeiit  molester  ces  pau- 
vres' geni'  et '  pf iofitèr  de  leur  nibèrè.  C*éi^^ 
pbUr<[[ubî  liélis^  sommes  d*àTiÉ  qu*6b  ndnnÉ^ 

un  oti'  |>1iiiièàifi  ttàndariaà  qfùi ,  par  orflr'e  âlé 

5« 


cupés.  Le  tribunal  des  censeurs  fg-^l^i^fiin 

km^^  mkA^  A^m  ^eim  r  ^»  iw  »î^  ^  ^«^ 

^9^r  Mm  ^9W^e,auU#rt  d'.ynp  ,^i|ic^|i- 

y^w  mî  9%  Km  mm  9  P»  wipmfmi* 


,t 


%r^  DllllAfflVI  qui  aipo^ft  6fpdPaît0  fipr^ 
>r^f¥^f«%»»J«iiHMdi»iiii  éii  liiMi  ôQ  ibi«V^wM^^^ 

•^4*#il  ^ W^nài^  miti  gmodi  soi»)  jiMqalà^  ee^ 
grand  nombre ,  seroient  assez  hutoHmÉmpoùt^*  ■ 
V<wM4m^Pmm.]9%  nppàytmmâmfi^it^  Cm 


iM 


t*«(ix  :0*trr*ii^i"'«^  ^^* -'"^ 


1  !  1.C 


?*;■ 


l) 


«  Oufreleè  SDK  spuft  t|ttei4^iiê^t^1«il^^6iiiï» 
liera  :  chaque  ^ifwl  pourries  f l^^dil  "vày'ëgéi  i  > 
]ettt>  arrÎYée <  ndans  >  leur  payé '^  ni'  rèêétrohé 
efic^Ée/dda  li  <part'(i«.y«»irc  Miîjésl^,tine  gratP 
iiei^^n  d^tiri^nty  qnre  le  gf6âlrérii6te1^  itè'hii'^ 
ville  tirerai  datiéior  royfti ,  tft  dftlis  soit  tf eiiiipi' ^ 
oo  U  lui  passera  en  eoinple.  lïeS  grabHéif^ër^^^ 
sdniies  auroiit  une  onoe  d^argèfit ,  et  leséiilfëïill^^; 
dcirii  bneé.  L'offibi^  dépîité  dé  la  èdtil^ pd^'  '[ 
les  taeconipi^iier  diftrlbtterà  à  chacîlh  d'ëu^-^ 
cet  ^ j^rgent  par  l« i  ^méme  ^  Sëtfs  s'en  ûtt  à  itut 
autre.  £t  pour  la  suite ,  nous  enjotj^ibéll 
aii<;niaBdii^iÀ' dur^ilîen  de^  s'bl^liî^ei'  à'tàéh 
traiter  son'peuple^  de  sorte  qti^tàlfi^l  i^étbt^iië  ' 
dan»  son  pn^ys  ,'nonrS«ylëliiie^i^il'  n'y  sotlflVë^'^ 
paft>  mais  4|à^l  ait  atfsst  ce  tful  est  niêèeSsàWé^' 
pour  <  labono^er  et  elis^merfct*r^  les  terire».  Que'  ^ 
si  Je!  mandarin  dn^Iieu'  est  négligent  et  né 
prendvpas  cette  affaire  àeœdr,  t'est  audc  fhafio^  ' 
dm^iiiiS  &u[]iérieuiÉ  où  aux  censearkdèremptre'i' 
deirat^Guser.  Alors ,.  outre  qu'il  sera  eassé  ^^'^ 
sa  charge  ^  ^n  exami|ie|ra  sa  foutè  |  et  'if  f seiiP^ 
pnnî<«!é¥èrmkient.    ■ -ny,  ^i^.       -■  .'':-:.nvim,hi^^-% 

^  Mais /après  avoir  réDvoyé  dans'  I^^  ]f)>^F 
ceux  qui  àvoiaît;  une   demeure    iHxè,  il  en 
restera  encore  d'autres  qui  n'ont  ni  fèû  ïif  * 
lieuv  et iqul  ne  savent^  o^  retourner,  Que  faire^ 
I^QitSrenoexIaDineffons  le  mènibre .  on  lééi^ira^ 


iDiruHTiâ  ET  eimisvsE$.  tirf 

catBb  Qu'elle  accordé  à  ^àk^âerbii  i^itdiàtt 
datm  lëiir  »  payai  c^éét^^à^  dire  Mé  bacc  d'aii^ 
l^ent  àtix  jpi'aiidcis  pèlrào  èf  'tiiè  déiikf4 

onëè  àti^  ci^iSiiits  ;  après  qààiïi  ïéba^sét^  IMë^ 
d'aller  1i^6ccii)^r  attt  ^^avauz^l^^Tbtre  Ma^i 
Jesté  a  ordonnés^  ôtiiâeéé'iPalÉ^^ticddTry  y^ 
portéi^faîxv  efë.  ^  ou  de  ^^pK^iér  à  qùielque 
I>etît  cbÉiDnkcrèé;  On  lié'  peraiéi^à  p([Âni'iiikHW 
soient  tftstfâ  et  qa*il8  relent  à  i^irge  àti  jin^^ 
blie.  Or^l  fii^n  que  ce  peti{^Ié  lié  cëmpté'  plot - 
sùr^  là  dhtribtition^u  rut  cutt^èt^se  Ht^^ 
meut  ê  'é!^en  jnéloùfiier  '  d'où  il  ^t  Venfà  ^  noitii 
allofii 'avertir  piir  des  ét^ritii  publiés v  af!lcl»£lr'' 
aiDc  càt^èfours  ;  que  tel  jotir'on  cèésera  d^éii 
diftfi'ibiîérV  et  Àoiiseît^verrons  ordre  aux  lààm. 
dàrins  des  tUIcs  irôlsines  d'arrêter  tous  éétt^« 
qui^^iéhdrbiènt  encdrf  à  Pékin  dhns^  feàpé-^ 
ranee  'd'avoir  eétte  aiinii6ne  »  et  de  les  téùit&fùp^ 
chez  eû%.  '  '  ^•■•'■■•^'-  ''  ■  '   '  '  ■ 

'i^Le  jour  qu'on  distribuera  la  giiatificattdii^ 
que  Votre  Majesté  ddniie  ià  ces  pauvres  qui 
n*ottt  pas  de  demeure  fixé ,  S'il  s'en  présente 
quelque  autre  parmi  eux  qui  né  soit  pAs  diins 
le  besoin  ét'qbi  se  dise  pauvre  sans  Tétre^  en 
cas  qu'dn  s'en  aperçoive^  il  sera  arrêté  comiàie 
un  fri^pon  et  puûi  iselon  la  lot.  Avecéeà^ré*^ 


ftJH  A?  titft  Ipi^i  ê  1WX  «ni  19111  m^ 

distribuera  à  chacun  la  valeur  de  six  souf  j^  ^r 

^iflft  ##;«;?  ti^lAM  mm^nt  ip  «wi^w 


Jfr'iBR*^  WNîkPl«.i  SuiMteifJlM  ^  4f  plll^  ff7 
même  i||ifjj,  n^  jt  pgi|  |l^  |l|#lll)o)  iftfi  iMtmiire 

^^^9  j^mm^nm  mf^Mnt  ^jiiroR  m|e  mm 


l'î-» 


mSf  HHGHOIf  i«l'IS«i|iM|?jr,d*iiiiétk  Uoeéaiimi 
^«Og«  ^^»^^  4^7»^  Pf9pr§  nmip,  »M  pQpu»^? 

hfikm^  ^>lf  ^  ?Mfiya-  (C'en  i^fie  iià^m' 


'^'  ÎV 


nu 


rèèbWent  léè  i^Uilési)  Lé  thianàaHn'i^Mëii^cfk 
FEropet^uiv  ët^'^àinf  sdiï^éîiiè^c!^  ié' 

set tit  dé  cêké  éxprésftîdii  :  éSmàis  uihîîiÉÀe 
•^néfùût  passer  mû  vié  daW  le  inaR^etir»  tHitià 
>  Yàt^ci  Majéifé  îiéiir  âènie  réDârèî^ey*iétotv^^ 

i'^Iiéi^botiheiir  à  ténjôui^  été  alfài^^U 
l^ttiiqttê  cte  la  irerlu.  T^uë  le*"  Kèimyiës*  sànV 
néi  pèttr  étr#  hèvveûisj  eft  !t  n^t  f  À'àé^^ 

poâsèdént  'de  gi'andtà  Hcliésè^y  ou  (|tii  sont- 
élev^  ftox  premiers  hdtinètirs,' il  yen!  MiiW 
qui  adiit  malheureux  ;  et  paMA}  céut'  qift  vfyehl^ 
oii  daiis  le  mépris  ou  dcns  là  pauvreté ,  à'ieti 
voit-on  pas  aussi,  et  môme   beaucoup,  qui 
sont  heureux  ?  Un  grand  nombre  êé  geiis  so 
plargnent  d*éire  malheurêtiiity  tiîîiis  leur  plus 
grand  malheur  est  de  ne  pas  examiner  la  source 
de  àëpmtM  malBéii^;  bir'se ^gkr iur  les 
bohiieui's  èt'iur  leè  Hchèsses^  iiiirlô  ïbëprisi  et 
sttr  ht  pauvreté  ^otir  dîstertierypobi''détér-' 
miner  le  bonheiir  oii  lé  minlhebr  ,^ 'c'est  igno- 
rer en  'c(tièi  cdnststé  le  bdnhèiir Véritable.'  Si 
rb^mnié    véii^  é(re  heureus^^^  %ii  béiihénr 


iontuixTàê  W  tu&iBU8B«. 


?•». 


é^ 


eifdrofr  rEnipei^iir  ^ènrébif  ^  il  éendèë  ^ 
h^mteè  hètti^euk  ?  C^ât  en  î^iraHqàiiiit  le  bïik 
qiie  rhàiiÀmè  ftit  son  {^rb^^é'bira1ieot^;'^bW 
est  WVMîtfiiè  àtigïne.  Ainsi»  lorsqu'à  là  ébli|r^ 
ou  hors  de  la  eoùr,  f  énVmè'aOx'prifiëipâfil^ 
officîéi^' lé  caractère  qm  si^i&e  ifonHeùt  ,i  moi!' 
intentiou  eàt  qu'à  la  Vàe  '  de  ce  caî'adfère  yrti^* 
rentriez  dfirrs  votis-mèmCii,  que  Vous  ippÈ  aë^ 
quittiez'  de  Totré  devoir ,  qtié.  irous  pjéii^ii' 
quHty  a  un  Titri  bonhellr,  et  quié  VéiiU  ira»' 
vaifliez  par  une  éage  conduite  à  irons  le  prbi^ 
cur«r.'Que  sivousiiVez  bru  qtke  je'jînif^ët^'tïdrii^ 
un  hômni6'heurèux  y  c'est  Une  erreur.  » 

NduTëaii,  règlemeat  sur  l'examénf  wê  miDdarias 

,  J'a^i  marqua  dans  une  aui^jB  lettre  qne  de  trois 
entrons  ans  se  fai^  par  tout  rempiro  ritxamen: 
dcîs  ipapdarin^  qui  gouvernent  Je  pfMpte  %\ 
On  içxan^ncf  s'ilf/sqp^  infirmas,  s'Us  «ont  tirop, 
âgé$|  s*ils  sonjt  trop  séyèrc&daus  leachAtîmeMtft»: 
s*ils  S9n5  trop  indulgents  ,  trnp  mpua  ;  s'îJâ. 
sont  négligents  à  exp^^'^èr  les  affaires,  slUscmt 
tcU^;çnt .  attaobés  à  leiirs  isenliaienls ,  qu'ila 
nç^j^/èrfnt  pas  aux  av^tja^fiseDts  des  nianr 


t^ 


If 


*  L'piamrn  généra)  des  officiels  df  SUÇffÇ  «e  Taît 
9»  émq  en  cmc^  am,  ^ 


fLUxqneh  oq  ne  peut  rtoroGher  aucime  faute. 
..     Sor  le  témoignage  et  les  informations  du 

èàcê^^m  iLà  1^  litf  éiHiMtfe  mmi^^uh- 

fffil^  mi^  éié^  ée  f  yA«|Mviiiée ,  et  j^  ^'^ 
tiii  el  |i^%i««lf^aiflMié'leÉ#  fêlent  èà^titn^ 


\ 


cb:'' 


à^ 


.«ir«îisîMCLjaL|i'r*!  f ,:  ixak 


e*6ltaem.i»  Que  M  di^  ii^Àôri  ij.'»e  ïà?.i 

téï^ÉÎééii' îB  iëroW  b(«.&  ie^'^^^^ 

«l^cfitrëirluili^ibles  â'èn  ivblr  jiii'àU  auciu  ' 


-««Qtfe  si,  àvint  qdè'Hîèii  é<ir  encdrë  été'  dé- 
cbttVèrt  i  »¥ertnseiéieiit  viiioîî  du:  ;  vwi-roi^ 
même  sur  quelque  connoiséffàèe'  qiîr  lui  serait 
s«rîrétiift  a{trèé  les  avoir  proposé»,  on  y  a», 
rb»  é|»Srd'éï  iUné  jwrckit  pis  puni ,  {wrce  qaç 
raito(t*r«ril>  loi  ftjroît  grtce.  ô*'  Qui  ii  Mé*- 
ctUaus  é^t  éléélfevds  t  uti'  miindarinat  supé-' 
Hièafym  éia^tmoikMl'oiï  examin^niit 


aejii  c^ii^mis.Ofs  iantM  i 
î»éÉ  ptH  femblables,  le  Tié^rpi  sfroit  «^fit^ 
à  'tin  nJiandHrïnat  ^iiifériéur  ae  trois  deffr^a» 
^  Que  il  après  aTQir  examiné,  on  troiLypit 
(f<lé  Cidfe  l!>!&cier  sVtoit  Ueti  comportié  Uapil 
la  charge  précédente  ,  mais  que,  gepuis  qun 
a  été  à  nn  mandarinat  supmeur  ^il  a  çorrQihp.a 
son  tqçur,  U  s^st  perverti^  le  TicçTroines^fr 
roit  point  jnâiuété,  et  seroit  cen^é  ay^ir  reiapl» 
.^  i.^Li./tysl  là  ce  qui  ftit  déte^iiiîné  pif, 


ehiduta  Péàuitélapltis  exacte,  et  oui  exhortée 
sans  eesséiesVFlanaai:ins  a  tenir  la  mçme^  QOll?. 


"TIC  ae  m^uyaises  notes  a  leurs  otiicier^i 
ternes  aVec  irop  de  précipitation  •Qujpien 
pat  Tengféincè ,  p^r  aversion,,  par  colère  ou 
par  qnelqaer  àoti^e  passion  oésordonnée  :  ponr 
ODVîe^B  cet  in6onVénient,.ordonn^  ce  dui  suit.: 
i*^QUë  te bfficfërs  sqb^lternes  quîserolent 
ndtés  tommé  gem  avides  qui  pnt  tiré  iniustei! 
mem  dé  l'àf gem  du  peuple ,  oui  j^mme .  pm- 


ciéirà'tro^^èvirei  qbi'cbfttient' le  peuple  nvee 
ti^'d^  ripéo^,  àyroient  pr^^^^ 


ITTfî. 


mm  d«  leur  <miMe  mm  emthnet  awreja. 

oïl  i^e-rol,  auroit  cassés  ou  abaiftéf  pour 
^(à^i^  é^sôé  que  celit,  ^a  Itaj^K^r 
^fMbeflrèil  Si  Tenir  en  cour  sejaiitifier^  fils 
iie^éiêA  la  ià^e  iinuétje;  ^ue  le  soWrain 
riDiDiiail  ecouferoit  Jeflirs  raisons,  et  (pç  $a 
itijiHiirt  etté-ménie  Wnr  açcbr^erpH  ^^if^i^. 
**^ , tôû^ f^a^écalioii  àè  i:H>i^e^  eau: 


.        ^tëààiroîeliiyéî^r  se  jttstificr*  ayant  iina 
A«  imlr  ïït  la  province  êans  liujMlle.  i\f^  t^u^ 


alfèsaflôB  :  on  en  e  si  I  ciiienant  ane  son  er- 
^fr^  ?f  t^^^^^^^  ^^çonTefte,  fl  la 

tmce  ofl  es^  Te  heii  de  sa  i9iHsaanc<Ç|  qi^îl  dé- 

pour  aUèr  â  la  ccwr  reprè^^^^       )^s  raisons  aui 
Je  jusUfieni,  et  il  en  requerra  une  tfudit  vice- 


isivuimA'ffFtlymitiTSBs.  mj 

roi  f  laquelle  ne  pourra  lui  être  réfutée  *t 

5*  QiM^^^PPr^A^^^KiMMiNvi  liMurmtdMidbill 
•lÉel^  el  Miéffomee^Mitf  tiet#é»|ilee 
ttwfe  tflm^éêé  ta  'rffUiiifftitiMgMf  qtf  g  f  JHé 
cassé  ou  abaissé^  il  sera  rétabfl'  fUtt  iSSîé  )l^%e 
du  même  degré,  que  celle  qu'il  aToit  auparÉ- 

fM.mêntiki  ÊfÉmmMiéû  Mtêimiwam 

h  im^m  éë  a  fààië.  6*  ^(^  d  W  ^mtSf 

irêfêti  ëtt  ai^ii  WiÉ  aiffë^^  ëtf  iliàiii&é  t  Wr 
m^iUmféimÉj     •  ■^^'^^'^-^'-  -  ■    •''"•*'  "> 

Péir  PÉfeFH|Meé  étt  é^istèfifé  Û*att  éiâ^i 

né  Ytiëmm  qêèmÈ  fàtmm.m  w  pat 

Tiiiéè  ^  iftéiÉe  ébè^é»É»éd'cÉe  Wi#e|^^ 

afiir^Éf  léHèfikîhKidài  un  m  ^fÉrèbh^iiW 
SCS  afli^  fié  le  ll<tffc»!^¥j^l  fÉdé  féf ei^h^  fi! 

jtill«»«  4«fft^  tes  joi»tH«it^ 


^avo^  *'^i 


I 


9jil4<|i|«i  il  amrth  L'!ftiil|Mf«iirid^èi£«M eltoiplttiie 

'•txkiii-.t  5kj»v»3  ITup  :jlh»>  fiup  'V7t,'5b  -înltti  i>fi 

et  dont  le  gouYernement  ftur[^|^f  .fn;  M^\à, 
let  verliu  les  plus  li<h;#qi|«|p  |«.^4^téreM|r; 


faiAiiiél  lék  plus  pauvi'et  et  fes  ptai  ruttW^ttir 
Ce$\  ce  ^u'ofi  Tient  r^cenui^eni  d^a^iliirfr  ^mêê^ 

Utfi'iff  la^iiéilè  se  trou  Te  néureutéiiieïi^  i^imi 
Géti(ei[i^^^uièé.  lé  Jfail  eit  ierWjeTaûlle  ra^ 

Le  3  de  Ta  4*  îune  de  l'année  17:1^ ,  Td^ff 
tài,  tliai^cbail^  de  Jâ  province  <le  4:hien-«ujdr 
latil  a  I^ong-t^n^  ^^podr  acheter  du  optçHi  4aillt 
iltail  éomnf^rcè/  «T9^  ^i^r  UVuiie  b^pi^j^k^f 
cen^s^iiântè  et  âtx  jc»ncf^  (fardent.  Sur  te  ejbier 


^è  lendemain  matin  y  ifn  p^àyre  labQii^r«» 
nommé  Cki-reou,  qui  demeure  dans  cette  TÛlé. 
alla  traTaiiler  a  la  terre,  près  de  la  moBlairQe 
Spng-Kia.  et  trpuTa  la  bourse.  Il  néepensajMifil 
a  enprofiter^  mais  il  voulp^tla  rendre;  c  est  w^m» 
quoi  il  resta  tout  h  jour  a  son  traTail .  àtlett» 

chercnér.  Personne  pe parut., Sûr  le SiOiÇ|  %r^ 
tourne  à  la  maison ,  mpptrc^  à  sa  leliiiiie»^ m^r 
méè  jf/W,  une  bourse  pleine  d'argent  et  rac^Qtf 
lé  fait;  «  Ohî  dtt-^ÏIe  auséttit^jâ  né  ^^i  f0 
X»  garder  cet  argent;  il  ne  nous.af^articnt  d||^^ 
•  j*àîmè  mieux  TiTre  dans  la  pauTretI  que 


'^  'if 
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^q  avoir  dulii^  ^'f^utrai^  J)ema,m  t&cl^  de 
»  <Ééc0UTrlr  ciëlui  qui  à  perdu  celte  bouriiç.  et 
»  Ile' manque  pas  de  la  lui  re^^ 

Dune  nùtre  part^ Tcing^-L^i,  étant  aririfé.â 
liiubérffe.  fut  fort  itonné  de  ne  trouver  ni  sa 
oolil^se  m  son  arj|;cnt|  i^jai^,  ignorant  <en  ç|uel 
'éiidrbit  elle  étoit  tombée ,  et  persuadé  que  ce 
seroit  en  vain  qu'il  iroit  la  chieircher,  il  ayoit 
fait  prdm^tément  afficher  ai^x> portes^  et  aux 
cÉrf^folirà' de  la  ville  plusieurs  billets ,  dans 
eÀC][ùèls  il  marqua  qa^un  ie2f  lo^é  daii^  une 
lé^/è  liUbërge,  avoît  perdu  ta  veille  une  boiirse 
GO^téiîailit  telle  quantité  jd's^rgent;  qu'il  prioit 
instàininënt  celui,  qui  rauroit  trouvée  de  v  ou 
loir  bien  la  lui  remettre ,  et  qu'il  cqnsentoit  de 
bon  ca^ïkp  a  partager  ayeç  lui  tç^it  l'argent 
OUI  s>  trùuvoit  .  ^,^,  > 

'  Le  làboufeiir  Chi-yeou  ij^ui  conlioissaiice  de 
eijr'àffit-bes ,  et  sànshé^it/er.  il^ila  trouver  le 
èaàiïame  de  son  qu«'^rtier  :  a  J'ui  trouvé ,  lui 
lïiC-îi.  une  bourse  ;  allez  appeler  Iç  marchand 


d(Ji  Ç^én-si ,  anienez-|e  chez  mol  ^  je  verrai  par 
îès '/questions  tmé  je  lui  ferai  si  c*e»t  la'  bourse 
Wdrii  il  s'aéfit.  >  Le  marchand  vient  ;  Chi-yeou 


lë'^uéstibnhè  sur  l'extérieur  de  la  bourse,  sur 
rénvélbppe  de  l'argent,  sur  la  quantité ,  sur  la 
if6i*me,  sur  lé  titre,  et,  parles  réponses  exactes 
âtiioàrchand»  il  jugea  que  labburseen  effet  lui 


■'l 
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appÎEirteÂoity  et  il  la  lui  reipit  entre  les  mains. 

Teïng-tiai,  transporté  de  joie,  0111/1*9  sfi 
bourse,  tire  l'argent  et  dit  :  c  J*ai  déclaré  cl^s 
»  mon  l^illèt  que  je  pafts^érbis  cet  argent  àtec 
f  celui  qui  itiè  rendroit  la  bourse,  je  veux 
»  tenir  ma  parole,  cela  est  juste;  a:nsi  f>|àrta>^ 
iigeons.  Non ,  dit  le  labour eiir^  je  n^ai  aucûfi 
1  droit  sur  cet  argent,  il  ejst  tb^t  à  vous,  je 
•  n'en  yeux  rien  recéToîrl,>>  Cependant  Tcing^ 
tai ,sàni  l'écouter,  eh  sépare q^tre-yingt-cinq 
onc^s  et  les  lui  présente;  Chi-yéou^lès  refuse; 
celui-ci  fait  encore  des  instances  pour  i'obltg^er 
à  les  accepter,  mais  inuVilemen^.  Tout  cela  se 
passott  à  la  porte  du  pauvre  Çhl-yeou ,  et  plu- 
sieurs des  voisins  étoient  témoins  de  cette  aii^ 
mirablc  cohtestalibn.  -fr 

Enfin  Tcing-tai ,  voyant  que  Chi-yeou  nç 
Youloit  absolument  point  recevoir  les  qua^rè^- 
Yingt-cînq  onces  id*argent  qu'il  lui  présentbît» 
et  souhaitant  liti  inarqMer  sa  reconnoissance , 
brit  Un  autre  tour.  Il  met  d'un  cÀté  cent  sept 
oncèSj'et  d'un  autre  cblé  soixante-trois.  «  Je  ne 

>  vous  dissimulerai  pajs^  lui  ditT|I^  que,  pour  le^ 
»  cent  sept  onèes,  je  les  a^  empruntées  pour  mon 
»  commerce;  qi|ant  à  ces  soixante^trois  onces ^ 
A  elles  m'appartiennent,  elles  sont  réellement  <i 
»  moi,ainsi  j e  vous  prie  de  les  prendre  sans  diffi* 

>  cttlti§r  Von,  ditjChi-yeou,je  n'ai  pas  plus  ie 


»3» 

3 


LErnss 
t  sur  lés  solxainte^tcoî»  oijçes  q^«  |,ï|jf  Iç 


iflroit  surlc 

»  reste  I  emportez  |ou|^  puîs^i^ç  t6n,i  yQ^^|ip« 

^  Tojis  çeijiif  c^uv^oieqt  jpr^8é|i?$  fij^repit  jç^pur 
^14  id'ÂdiÂiration  ;  et^  <^ar^^$  d*m  a^t»  dci  yertU 
SI  ^inffulière ,  ilji  çonriireiit  en&eipble  ém^  Iribw- 
italtm  gouverneur  de  Ig  ^illf?,  pour  r»vc^tiç 
aisce  qui  s'étojt  passé,  ^e  ^Quyeri»eur|  r«vi 
^te*ui^t  «ij^Hf  action  se  fit  faitf  d^US  sqn,j^ou- 
yèrnc^ment,  a  appelé  des  temoifis,,  s*esf  jip|orinéi 
lie  li|  yéri^é  du  £iit;  et  m'en  a  averli,  Çiir  h 
çhamp^^Vi  envoyé  cinquante  oiiçes  4'ar|îml; 
|k^ii|Doureuf  Qii-yeoi}|jpour  réçpfnpexi^er  s^ 
vertu  et  celle  de  sa  femme.  Je  Iflur  ai  dpi^né  en 
^éitie  femp^  un  taU^  lec(u0l  sont  éçriffs 

quatre  caractères  qui  signifient  :  «  i\lfiri  et  fçfum^ 
illustres  par  le  désii^téressement  et  la  finç^rité.» 
Ensuite  j*a4  recommandé  au  trésorier  géfiéral 
d^  \^  province,  de  faire  décrire  ce  fait,  d'en  ^n-* 
yojer  des  copies  partout ,  afin  qu'il  soit  affichp 
4uic  portes  e(  aux  carrefoi^rs  des  grapdes  et  des 
petites  villes  de  la  province  ^  et  que  le  peuple 
soit  excité  par  cet  exemple  à  suivre  la  voie  ^e 
la  perfection.  Enfin,  j'ai  ordonné  au  gouver- 
neur de  la  ville  4e  Mong-jjisin^ ,  d'élever  un 
^onum(;|il  de  pierre  près  de  la  maison  de  ce 
f^pùreur,  ^ur  lequel  cette  belle  action  soit 
tc^Àyépy  pour  çn  conserver  j(ip  élernel  soUY^^ir 
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et  rèairè  Ici  habîiànts  de  ce  pays-là  plus  at- 
tachés a  la' pratique  dé  la  vertu  J*ai  cru  même 
qu'elle  mérîtoit  de  passer  jusqu'aux  oreilles  de 
Vôtre  litajesié;  c'est  pourquoi  j'ai  écrit  ce  «lé- 
rooriàl,  et  îé  renvoie  avec  une  attention  freJi 
respectueuse. 

L'Empereur  ayant  appris  cette  action ,  parut 
en  ressentir  beaucoup  de  joie ,  et  ^  profittint  de 
cette  oècasion  pour  exl^orter  tout  l'empire  à  la 
réformatiôn  des  niœurs  ^  écrivit  de  sa  propre 
main  l'instruction  suivante,  quf  ^  pâr~'éoîî  ordre, 
fut  envoyée  dans  toutes  lès  provinces,  avec  1^ 
mémorial  dé  ce  vîce-roi.  Ce  prince  rapporté^ 
d*abôrd  en  peu  de  mots  la  substance  du  mé* 
morial ,  sans  s'arrêter  aux  louanges  qui  lui  sont* 
personnelles,  et  ensuite  il  s'exprime  en. ceà 
termes.  '  ^ 

«  La  tranquillité  et  la  beauté  dû  gouver^iè*  ' 
ment  consistent  à  établir  de  sages  cdàfiiiAi  1,  et* 
la  meilleure  manière  d'y  réussir,  c'eV"  ^iî  rec- 
tifier le  cœur  de  Thomme  :  car  si  l'hbn^me  sait 
gs^der  son  cœur,  s'il  en  est  le  maître,  il  se  cm- 
forme  à  Tordre,  il  remplit  set  devoirs^  il  cher- 
che le  bien  public,  il  borne  ses  désirs,  il  ne  veut 
point  d'argent  injustement  acqnis.  La  raison 
est  sa  règle,  il  ne  fait  rien  qui  It^i'soit  con-* 
traire;  la  nuit  il  peut  voir  dos  spectres,  des  es- 
prits sans  lien  craindre;  soit  qu'il  lève  fa  tête, 

5* 


f^ 


-■■f'.A^'ilU: 


y:À  |*^TTBE8 

sçil  <|i»*il  j^  feaÎMe,  il  f&i  ppnteiît  ;  la  jpie  pypU 
|jep[lç  ifliiF'j^^  y^^,  la  >?!ilf|^it^  k  fiilt ,  le 
^(E»Ql;^eijr  Vaççomfa^ne  partout  ç|  pli^e  jii«ii|u*i 
les  enfants  çt|s^s  petii|-$)s^  qi^i  jpiijss^  f^'^n^ 
^uillejrne^t  flç  l|  pr<>§përîl4  çpippf  4*ûn  héri- 
tage que  la  vertu  àe  leurs  pères  leur  auroj^ 
procuré  ^  e|  ia>^|-çe  pas  ce  i^ue  signlge  ç«^  i|n. 
^p  prpyerbe  :  t  J^a  f^miU?^  ^uf  i»*^pl«.<iM?  à 
ir^|i^au4^  un  trésor  di?  y^jm  ne  l^^n^ttfir^  die 
»^ïçn^  elle  jç^uîra  d'un  Ibopheur  gui  jr»  jp^ç 
»>i<-4(e1Mescsdés|^  nilv^^^fn 

»  Au  cpntraire^  si  yous  ne  s^y^z  fij^jfg^é" 
4(^ypff$  cœur,  si  you}^  s^ivçîsjjes  p^înçhapts 
àiri^Hs^  yop^  prencjre?;  è  ^rfiiifî  et  ^  gîiwçbei 
^n  seçrçt  et  en  public  ;  voqs  t^lèyfere^  yptrie  for- 
tjjjie  sur  les  ru*nes  du  prochain;  pofir  yçuç  en- 
richir, TOUS  emploierez  hardiment  la  fraude^ 
l'artiiice^  le  njen^ong^.  4- 1^  y^irité^  dans  .l*jns- 
t^iit  vous  parpîtrez  lavoir  ^iiefq^e  léger  ayan- 
taççj  lirais  attendez  ;  après  ^ypir  vjolé  jfls  or- 
djres  du  ti^y  ne  croyez  pas  pouvoir  çvi|çr  sa 
colère.  I,«e  Jliçn  |  secrètement  vgus  poursuiyraj 
TOUS  pi^ir^^  c^  qi^e  ypus  ^vez  «eplevé  par  des 
Tpies  illipite^  se  dissipera  bienS^^l^i  et,  ^yeç  I§ 
bien  d'autrui  que  toiis  ayie?  n^al  acquis ,  yous 
aure?!  encore  le  chagrin  de  Toir  disparoitre  le 
T^trei  ou  bien  yous  prendrez  le  dessein  témé- 
rair«f  de  qaix^ef  yotre  projprç  4<fnie]pe  çt  d'aller 
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VOUS  établir  ailleurs,  l^^  ,y0s  pfni^fis  9^f[if  y? 
leiises  n'auront  aucu9  silCÇ^  Ç^  il!i|ktt4jeiQ^^^^^ 
élever,  vous  tpmj^eif^z  im*U  P^l^f r^té  ^  ¥fî9f, 
sçrez  réduit  a  Ja  d(enîi%!|  l9Mf?««  p^ftMtm 
inéi^e  qpe  réztrémité  dapi  )2M)|i<^1)ç  vouf  vi^|ia, 
trouverez  I  vous  pofterfi  ^  fmffi  nn  vii^uf^^ 
coup}  ilQrs  on  vou^  asspïipiBjïera  siif  Içcj^f^p^ 
^t  votre  corps  jre^^s^  sans  ayçlr  u^  pn^^^ii 
de  terre  pq^r  sépwUurjÇ  j  pui  ilfp  jqu^  ^f^^ 

liyri^^a  jusMp^  «^  VW  f^çevi^Çf  tfcl^Jitiwflf 
dû|à  vos  crime»^  votre  malheup  f 'éj^çvM^a  jtjyiq,^ 
sur  f<iffn  ffkmlkfiev^mpj  ^i?|4p«**  >  p^it^piii , 

tousseront  traijsppptés  en  e|:jl  {i^fif  auçupf  çsr 

péra^ce  dç  féiQuip^iev  }?imm  i^^hm  «i^nçî^x^uf 

patri^.  (pe  soj^t  jî^  j^s  ^'éikej^^§  ii(^n%  ym^W'^Tr^ 
tit  Je  prQV(çrb^  CQQtralre  :  «  ï^»  Cîi.n[iilîe  ^uildf^t 
»  donne  |t  la  pi^atij^u^  du  mal  sera  acçii(il4||, 
»  d'afïUfctions,»  Cç$  admirab1<Ç9 paroles  cjwi  ,4^. 
sièclç^  leji  plMji  rjççulés,  ont  été  tfs^nsmise^  l'^^Qi^'^f 
noi4s^spjf)t  trèf  çert^ipes  fi  |f/f;^  v^rît^l^k&r 
»>pur  mpi,  ^i|i  ftiçijî  mon  peiiplç,  qt|i  ^p 
port^  dfifi^  rn^n  Wîir^  jje  i^'applkme  à  Tins^ 
truire,  jj'çptriç  pp^r^fla  d^sl^  djélaÛ,^!»  qHf'i 

soit  k  i^  Pmif  soit  hprs  iA  h  cou^r,  jcUap  «p  s'é» 

loîgne  du  mal ,  fystkfi  le  tti^p  »  el  qi^e  latfanq^tt^, 
lité,  1;^  prpt^ité  et  la  justice  puls^e^t  régner 
par  tout  Tempire^  c'est  le  mon  iut^ulioQt  ^m 


•^^ 


^1* 
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lira  ïàtti^s'^éliàtiférs  suliàùernet,  ne  s^appliqaént 
peu  éiît-fbémès  à  se  traiter  enir*eux  avec  poli- 
iSêàiè',  aVèc  doù^^èér^  avechuiiiiiîid,  pôtir  ser- 
iriè  d'exemple  âfàtis  Tes  pays  c^u'ils  gouvernent, 
étqui^ifi  iié  se  j^ortent  pas  avec  assez  d*aitention 
et  dfe  kéle  k  côinniùniquer  et  à  inculquer  au 
peuple  lei  instructions  que  j'envoie,  nous  ne 
voyons  que  très  peu  d*exeiBple8  qui  prouvent 
qu^bii  revienne  à  ranciétine  droitiire  et  à  la 
simplicité  diè  nos  ancêtre^  ï  c'êét  âependa't^,  <f<; 
qùiéni^iïë^àr  désire ^dem^  >  ^  r^  in) 

'»bé'4tie  le  laboureur  Chî-yecuafai^' âaiîs 
làvilië  de  niong-^tsiiig ,,  montre  qu^en  effet  se 
diétrtîisènt  les  inauvàises  coutumes,  et  qu'il  y  a 
dit  cl^ahgéméiit  dans  les  moeurs  ;  c'en  est  là  un 
tânt)?^i^age  certain  :  vbifà  ce  qu'on  peut  ap- 
peler, avec  vérité,  un  bon  présai^e,  un  pronostic 
ayàntagéàx  pour  le  gouverhemenS.  Aussi  cette 
Blellè  action  m'a-t-elle  causé  un  plaisir  que  je 
ne  pbis  exprimer  ;  elle  fait  en  même  temps  beau- 
cttur  d'honneur  au  vice-roi  Tien-tiiien-King , 
il  en  a  le  mérité:  on  voit  que  ce  n^est'p^s  sans 
fruit  que,  dépiiis  plù&keurâ  années,  il  s'applique, 
dans  la  provfnrd  de  Honàn^  à  instruire,  à  ex- 
hofrtèî^,  à  louer  et  à  recompenser. 

»  Mais  faisons  sur  ce  sujet  une  réâekion .  Le 
coeur  de  l'hoinme  est  naturelleraent  pôriéà  es- 
timer le  devoir  et  à  chérir  la  vertu.  ]Lcs  hommes 


t:'^ 


gens  sincères  cl  atti^fUi^  »  iHl  p%%  «'AMrH»  At 
il  i  çirçif e  fj^SI  jf^;y  ffi  wt  BM  fkfosiimri  fttUV' 

saiii  pat  à  «^I^Mr  i)^  IWM^  fmutlimfib  W  ft>pà 

se  prA^ic^ti^Dt}  çiv  sf'Â^  ^  qilit  f^fHllMii|s^«e^  ik> 
les  n^ffUgent,  Us  ie^  o^içi^ept  «  e|  i^lf«;MtlMil 
49ns  l'p»l?lit  Q^JÇ  s'ib  s'^plif  qfiifs^,9ifiac»Mic 
à  in^||Ç|^r«î  ^,t  à  «ifooBtttir  1^  p^uj^e^.iHls  ft'éliyt, 
4ipi^|^  è  ÇPpiioitre  l^  mérîU,  s'U|^ hfiMMféi^lli 

cçpi  qi)i  Sie  di^Uiigueiu  pai?  Imu^iii^é^itéy  pair 
la  piét^  SU^^^  pm^  h  çfmiî^nipe»  p^ir  Uk  dmS 
tvre;  rhun^w  qn%$  l^w  vip^^fnl  sevoit 
comme  m  9^j[^^.l<>n  qv^  e^pMf r^t  \^  antras  à 
la  pratique  d^  ^  vfirt^|  e|  i^ji^  yevr^il  bietôèt 
mémt^  p^rm  le  peupla  pne  |iqbl«  émi«l^tîûi( 
de  4)E^ve^pr  '?ert^ç^lç  ;  la  vertu  a'étant  poliii 
sups  récç^ij^penseï  çb^qi^^  fa9|î)]«à  r«»^i  *»»>• 
droit  §*en  rei^dfî^  4fgW^t  ^m^  U  qm  iP*f  arda  kl 
laboureur  Chi-yecu,  je  le  fais  mfmdatiiilMiâaAi 


i 


)■■■■ 


■tel 


if^ 


'â: 


réiff  é#  l^(>tiMë  tilrék;  il  a^ra  droit  d*èi 
péM«i^^FlM^it  H  lé  libfitiët.  De  pliii  je  1^ 
dèiiliiè^iceif t  ailéëâ  d\Vt^gpènt  potir  mài^|à(^^  édïèi- 
hkmfêkiaieêà  di'éititré,  «i  pbikiè  bkèiter  les 
iiitre^àittitter  idneke^plé:*^  ^^  *ri^>nH  ^^ 
^  »  lie  TIrit  «'régl^  pour  cliaqiicf  pays,  et'  pour 
clitiuii  d«  cent  qur  rirabité^ty  rabbnâàdce  et 
la  dliaitei  la  richesse  et  là  pauvreté.  Prélleh- 
dibil<i<09  9  plEir  une  conduite  injuste ,  forcer  le 
lïen  à  changer  ce  qu'il'  a  «iérerminé^  et  S*<çÉirU 
chir  aux  dépeuk  d*autrui  ?  ce  seroît  en  Taiâ.  Si 
<Aé  lé  prétend,  on  se  trompe.  Quoi  !  lé  scélé- 
ratiqiiî  piMe  jouiroit  de  Fabondance,  et  Thomme 
di  Inen,  l%ciinnie  équitable  qui 'réprime  les 
motlTcments  dé  la  cupidité,  seroît  dans  là  mi- 
sèrel  c'«stoe  qiii  ne  peut  se  croire,  ce  qui  ne 
penA  se  dirCé  Si  icelaétoit,  où  seroit  dbtic  la 
providence  du  TiènP  mais  c'est  a  quoi  bn  ne 
fiik/péi^e  iréfieldoii;  et  le  cceur  de  l'hon^nàe 
s'étant  une  fois  abiindonnéau  roaUieureux  pen« 
cliaut  fiii^îl  a  poiir  les  richesses,  ce  désir  d'avoir 
crott  de  plus  en  plus,  et  bientôt  on  n'est  plus, 
pour  ainsi  dire,  maître  de  soi-même.  C'est  pour- 
quoi, se  voir  dans  Toccasion  de  devenir  riidhe 
et  avoir'  la  droiture  dé  n*en  pas  profiter,  trou- 
ver de  l'argent  et  lé  rethire,  c'est  ce  qui  a  passé 
de  toiit  tempspour  uneaction  digne  de  louange 
•t4*ad||iiiratloà. 


j^  »  Cependant  Chî-yeou  cf t  mn }iOiim«  qui  vk 

de  son  travail  y  im  liqiBine  4u  pcuf^f j  un  fSiVk^ 

Tre  qulçulUye  li|  terre  ;  qnîn V  pat  été  ^ipplîqaé 

^  râa&e  du  :  Uyre.  de  riusleiire,  da ,  Urtt^  d0 

yet^^,:H  d^t^trel  (iyires  qanoaiqaet  qiie<  wn  «ar 

ges  noQioi|t  lais#éirOi|neJiii  a  ]mi9  «naeigné 

les  vertus  de  ces;  ajnçiens  S9geft  iMHuTt  lés  in^îi^ 

nais  de,  liû-rinéoai^  il  a  ceni^i^é  la  flroitfiifèqit'il 

1^  reçue,  du  Tîe/f.,  Eu  seçreli:  lorsqu'il  tif^oil  tu 

de  p^sonne  »  il  pis  l 'cp  ès(  ppiul  écarié;  il:  a 

luêine  eu  soj^u  de  bîeii  instruire  s9  iendmeiic^ 

tous  deuXy.dansl'obscnrî^é  d*uiie  tîie  caliaiitry 

ont  tenu  une  conduite  éroïle^  juste»  irrépror 

ch<ible;  mais  l'esprit  qui  yoit  tout»  qui  coih 

Dolt  tout ,  les  a  pris  sens  sa  protectiop  »  et  u'ii 

pas  periftis  qu'une  pareille  rertufèt  sans  Ifot^ 

neur  ;  il  l'a  rendiie  publique»  ili  a  noulu  qu'elle 

parvint  jusqu'au  t^èue,  qu'elle  f4l  annoncée 

(exprès  par  un  ménaoriol  et  récompensée  d'un 

argei^t  du  ivésQv  impérial  r  qtte  leur  ikom  fût 

dans;  rhiitoif e  ^  .et  que  leur  réputation  deviitt 

éternelle^  £li  bien/!  si  ce  laboureur  trouvant  la 

bourse,  avoit  pro&ié  de  ce  petit  avantage  qui 

se  présentoît j  qu'aurait-il  gagné?  c^nt  et  tant 

d'onces  d*argent.  Qu'est--ce  que  cela?  il  s'en ee- 

roit  servi  et  il  en  auroit  bientôt  vu  la  fin.  G>ni^ 

pare^  ce  petit  gain  avec  la  réputation  et  là 

gloire  qu'il  s*est  acquise:  queUe  différeacél 


-,  II' 


^  ^(|èë  j«  flîi>étti  i«|«Mé  MitèMA^ jl^o^i, 

#iÉiréLrtii  dMWlM  ^HbttlMttïidr  Al  ^iM^  et  dàiiè 

ifiméiénle  ru  p^ftf  IHliclEtjilàf  V#èiléra%éiii^, 
-fwaét^nÉib  ès^fiRiiiril  et  è«àliiod«lës,^U8'nè 
l^fÇMt)  ¥4^ii1(«  Mmitt  tikit^i^^      it'oi^ii  lie 

«14%  ¥0«i  tin^l«9^  les  iiA)y«iiÉ  lé^piyriiijdà^ 

llstlfférf ëÉ  ««liinéafit  le  t^éiie  4e  Vétthm^ 
^@kii^^y  llto«^.iin9^:M  {vtts  élire  l:o^tift«l*li 

de  confusion  ?  \^ 


h 


q[at 


MéiAàài 

tàiii^  lé  rè*- 

éêëti  i  tots 
àtU^isér  lié 

enreSi  cnTm 
lii^  ^« 


EDIFIA ^TEft  ZT  CUEIBUSKS.  l8l 

»  Ayant  donc  intention  de  réformer,  de 
perfectionner  le  cœur  de  tous  mes  sujets  par 
de  bonnes  coutimr  s,  j'ordonne  qu'on  pretine 
le  mémorial  du  vice-roi  Tien-uuen-King,  qu'on 
y  joigne  cette  instruction ,  qu'on  les' rende  pu- 
blics à  la  cour  et  dans  les  proTÎnces,  qqe  les 
gouverneurs  de  chaque  ville  en  fussent  tirer 
des  copies ,  qu'elles  soient  afQchées  aux  portes 
et  aux  carrefours^  afin  que  le^  nobles  et  le  -^eu- 
pie  en  aient  une  parfaite  connoissance.  » 

r  ;  )      ■■      '-> 
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NOTICE 

Des  ouvrages  compoxés  ou  traduits  en  chinois  par  les 
missionnaires  jésaitcs.  • 

Parmi  les  missionnaires  de  la  Chîncy  succès- 

Iseurs  et  frères  de  saint  François-Xavier^  on  en 

compte  plusieurs  dont  les  livres  en  faveur  de 

ja  religion  et  des  sciences  ont  beaucoup  con- 

|tnbué  à  la  propagation  de  la  foi. 

Tels  sont  entre  autres  le  P.  Matthieu  Ricci> 
litalien  ;  son  ouvrage  intitulé  :  la  Connoissance 
k/e  1(1  Doctrine  céleste  9  est  regardé  comme  un 
Ichef-d'œuvire  ;  certains  missionnaires  d'un  au* 
|tre  corps  ont  jugé  qu'il  n'avoit  été  composé 
XXXIII.  6 
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^  tlM^^éiHaiiriitteAi4«y(m4i!liMAii^ 


-'^ÊfÉÊ  Biaisai  iibots  Bti|^ta  i  Fêiiiîçons  Btaii. 
catf  V  IteliaéliMniiiîf  BMiiipfie  €ottfî(tt^  IVuk. 
çms  de  Rougemor^,  Ferdinand  V^biest, 
AndiélXkbAll!»  fimém  deCblniagMic^  FdHi^it. 
Xavier  d'EntrecoUes,  Joseph  Marie  de  Mailla, 
IHiniintque  Pareii^l^^jf»  d'autres,  depub 
plof  de  cent  cinqmàêêàià^  ih'ont  cessé  Je  met- 

1f«#M^  JQllf  dJi^^filij^  liyrti^  ét\ 

pii^té  poupleiai*|iliftèS|0liili  traduire  ceux! 
des  langues  étrangères  qui  ont  paru  les  plus 
^fN^ojpvéa  à  HÉI  ÉÊÊla^Bàr  éMM  k  Est  et  tHNlIrir  j 
iÉtf/  l^9«iN»^  lô^  ifii^liii  mi  '>dit  é< 
ii«lll<lWtei(|u«i  «I  cM  Icielieit  idM«it»l  dotttl 
MjjÉÉtië  imwMr  hk  uvm  m^àme^épùti^nie  i  | 
ses  besoiiis  »  i  lti>  #|iiii»ifi^ 'dévëli 

^rii^iti^fiiiilif  de  l« O^ 

'  félIblMiÂ^  iMtfti^e  ^  ioA%  le»  dii^rfi^'eitiiillfi  | 
•«k^iftÉlRilMiimi  «itiB|roi#^|^         ktlk^s  ci 
HbiiM mé MfUmâm  Hlut iëiss^idèpiii»  4*int irit*  { 


ylr,' 


raâ  aussi 
ttâbtei  II 

'"V 

t:  iiliiigd- 

il  Jlk«| 
fns'Bi!ati- 

ifi^biest) 
Pièii^it- 
le  Mailla, 
s,  depab 
lé  Je  mel- 

ire  ceux 
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iOI»IAirVM.i«t  «HIAItVfKS.  ifl 

«(U««i;Qa  mkÊttfér  âÊÉ^enik  mfmÊj^imMi^sm 


V    i: 


-:u. 


.  U.'.:-        lit 


dans  la  C)HiMiv(kfiltiil4u(:téf»«^iifff  4^^ 


êm^niêm^Xtmmpê  imfitaà^  rkàmà^i  màMomikê 

h^mmw^k9'9wêÊmée^9u^fimmA^^  ^-^^  •■'■  -< 

Mpmhwtf  et  j^  défère  à  Tû|f)^«eiitinieii«^' J^ 
coinprf pds,  en  effet,  camnie-  vpus  le  -  dites, 

toute»  les  impresMQOs  qu'on  essaie  de  lui 
donner;  qu'il  y  <$#|il8M#iyenu ,  tofijour» 
disposé  à  croire  le  mal  de  ceux  qu'on  a  su  lui 
i^i^lt'tiiSl^tV  q«^l'  jr  «^^^  p&ÏXé 

4*e»iu§«ipi>f^#i»tàes  pf?  euvHi»^ 
créent  pas  les  liomines  assez  méobanta «^pëër 
tn?enter  rien  de  pareil;  enfin  qu'il  y  a  on  pn- 
btie^  ^iil^  «ait*:  exalii^^  lieti  '  |siidir<;^ftniént 
«f%ut^€^:  (iil^n^est>^ai  éafo^es^nieiiiN^ 
J#Éul«'4iettie^iai(inèiM^«ft  ét«^ftdêM#oiiief  ^À^Pii^^ 
utmpim  l#d4tiiieM''kpldii  f<èriifd  «I  l^i|dtt^ 

&  Il  â2f  i  là  p«g^  ^fA'du  îjtfatHème'^tdl^  r 
iisitmPl  ^e4hÔM<^  émit  è^i^aii  ;  ^iimm  les 

Mimfà^n  ji$ittite»fmi^'à'b({àiM^''tt  f^ 
oiNiiiiité^Éttriles  cuh«s:cbiMÎJiiq«î  v«D^nt 

tfélfii^'^(»POiCFHs  par  Jia  buile  M»iildMiéi^Lt' 


imriAVTfi  WÊ'^fkmm.  M 

tience.  »_  -'*vh«-, 

'^HiÊÊtt  «tt^ik  BiiiftîonéÉH^^  m  aaètfn  aiitre 

pëtJèè^, 'lift 'é#li^iM#;  ^^^^^ 
)>iii*#^fietièn  i|ll#  c^^  ^  ^îidDtfe  jlar  ^k  ^ 
i^riy(rii)fnÉràii^tké^«^gisé^  deàitfiy  et  aé^è 
â^éiilt«'ki!^iiiiiitfi  dé  éiliiî  ^uî  ri^rdll   cTe^ 

^^  «  S^uiti  l'alMItt^ë  (  )ia|f.  4  i  a  }  »  te  P;  dé^Gtl^ 
fille  y  déclara  sans  façonv  <I^^pnitiq«iièMi| 

^l  R^ci'ée#o4tltr6  édQsiBrtéet  qtt<»  la^n- 
â»iiiMifibtl>  (efàW  ^oie  rà  a.»bil  fiitei  cotitrelés 
règléi;  iêtott^ids  ^eûdtéqiietiéé»  et  qm-pa  po^ 
Tolt  edatinitei^  #élipir  v  devant  les  tablette»  dt 
Cbn^i^  et  dea  uneteci,  des  pf^ienti^^^  fana 
ieirailéber  i^n»crîptioii  (orcfêomre }  «foe  le  ^^7^ 
et'  \»  iBUiémg^ii  des  Ckinm  étottl»  Dieu  des 
{ dif  étiipiy  et  qu'on  :  n*  devait  pas  6ter  des 
égUsèa  les  tableaux  xiùétoit  éôfit  le  fCieng-Hen 
(tdoffez  leCiel);  » 

^  L^tioàynre»^  af^èi  avoir  avwiîBé  fonssement 
qae  j^à)  ét^  ceasnhéy  me  fatt.&Stfe  Iji  réponse 
la  plu»  èontraâre  à  aea:  fliestiiaHits.  Eii  effeti  ai 


*^**i'»«im  Mimitirmàmtnt  ê^W  itfiiiMi  dyaftuit 

Siège.  /■■'•';■•.!! 

fl|ffll*W  '' r  ^iP^^     'i^'^'^^^J   ••WffjiP'  "IPtWf  wWW^^-- ^r^J*^  " 

•iticérité}  mais  ces  belles  démarch#*^l|IN#ii«nt 

4iptfr  §0mim*  lfite#^^écri0  è  te#ë9«M^ 

âdU^Mt  ^  ^  lÉ  «érfit^  «i  ail  êmmêm 
à* y  souscrire,  je  me  serois  téaf^émfAk 

mm  '^ ét^éêémMéÊMé.  i«  dÉr  te^M^ 


AMf  itMteMitttde  des  tf ]  ht^nomtéi  £tiiii^ 
njêii  €ÊêâWBy^%êVLémf^'^Mttà  BllMtfiètf  il 
léibéiffiA  oAf  denekféiiiiliilearg  uiiféèt  avii> 
soi  dàiÉ  noire  îlifti^ôiiée  Canton. 

IHliirltiiiitM  jêiititei  firànçàh  èir  noiifrtn* 
çrit;  ^iii^^èifènt  pareHlement  le  décret  «i^ 
ijt6  iprès'M  poiylîealiofl ,  cent  rétsdiïs  mi 
Ipersnadent  de  Iii  ilncérité  de  tènr  sifniluire, 
et  je  h^enài  aîiènne  pour  eh  formel  li  if  oiiiltee 
déttle*  GofiÉment  l'anonyme  a-t-iljpki  se  diettre 
I  dans  la  tête  qtffl  rénsshroil  à  faire  croire  ^pii  les 
missionnaires  jéstttf  es  dé  là  Chine  sont  tons  îÉte 
lithes  préimricateurs,  des  fobrbeà»  desl^|io« 
critës^  des  honnneii  sans  prdbité  et  sens  t^«^ 
gîën?  Pour  caloaEinier  avec  stlGcès/HIliitt  iii' 
lèfaireqei^aYec  une  sorte  die  î*etéline:  oriiolre' 
àtèv^w^ên  teontre  ancuné  dans^o^t  son  on- 
InBgef  qui  n'esta  à  proprement  palr]er,<{tt'tfÉ 
tissu  de  faussetés,  d^Jnres,  dé  Yi^anéi  et  d# 
violentés  déclamations.  Mais  jppni'-iiié  p^tHi^i^ 
I  ce  qd^e^  r^ai^  péiiionneRàliéi^  lèèëtons-*' 
Ie%ini  es  loiig  teinte  q«Hè  |i  ^Mlà  iiippôi^ 
[fte^ni#iinbolïtàrantrc.  ■  ' 

«  1^  permit  que,  pour  lé  tuieii  dé  f^BgHse 
(tém.  4,  pttf.  1 1  S^et  dé  ceni  qui fo  lonëit s 
indï^éïkiént^  la  i^ét>énse  dn  f .  de%oTllfrioni»* 
Uiitùtté  les  mains  d^nù  miséionhifré  kjài  éit 
tira  éof^e  sur  l'or^lnà],  et  l'eirvo)ra  à  laf  siinl^ 


I  fr 


pris  la  teneur  d^  la  if iMre  qiil  le  ,^eg^qit, 
q»S!  ^* fiiit  I  crier  à  la  c^omniç ,  pçqt^tant , 
dniaiiVJP/eii  et  deyi^ipt  lés  {lopiiDèaj,  que  la 
r#p>nf^,  qu'on  lui  attribuoit,  i|*ët(4t  pas  de 
^m  r  nP^^  dn^foit  Sje%  sidviîria^es^e  prQ^ttitx 
r4#'i|  sigil4  Ap  Mi  >^9Î^)  »  et  que  cette,  a^ccusa- 
t]^{  iéfpi^  J^M^e  imposture  des.  f^ni^is  d|e  la 
c^pagaief,  ^ésplés  4^  la  voir  i^^^rer  i|ans  les 
li9PQ^  gr4<ÇGs  de  S^^  Sainteté.  La  cçiii^^sion 
fulHfu»  le  P.  de  Goville  demeurerpit  à  la 
Cliiiif ,  en  attc^ndapt ,  des  ordres  favorables 
qu'on  ^spérqiit  tirjRt  du  Pape,,  après  qu'il  au- 
roit  éf 4  jnÊQ^mié  de  la  répqnse  du  jésuite. 
»|i,p|^is  Içs  missionnaires  de  la  Propagande 
qiii<|toien|  4  Cailllin»  Indignés  de  laiourherie 
de,ccs>^re%«  écrivant  à  Rome ,  y  envoyèrent 
I>rigi^|  .4<;nt  de^  la  main  du  P.  de  GoviU^, 
qi|i  S'^oit  imj^é  qjue  sa  réponse  avoit  été, 
bdU^^  et  qii^l  n'eii  restoit  que  dç^  copifa  in- 
capables défaire  foi.  Les  ord^csi. de  1% sainte 
CJongi^i^^oiijr^r|»n^t  conformes  aux  prj^iers. 
Qn,qi;4oiina  au  visiteur  df/aûre  repasser  lere- 
ligf^^ixfpupabl^,  et  qu'il  sVmbarqu^^  sans  délai 
s^r  |es  premiei^s  vaisseaux  ;  mais  oi|  ue  jugea 
PJ^  il  P<^QP9'   de  rendra  une  obéisia^e  si 
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prompte,  Les  délais  fiirenl^4<B  quelques  fiinléefy 
et  leP.4eQoirilleoe  pasaa  ei^Europe  qii*fpyr^ 
des  tergiversations  qi4  •  durèreal  lofig«lnni^»«f 
.  Qr^  avr  tops  ces  faits  rapportée  ^f  i||Uplii# 
grand4étail»saiiui^|Miteppii^,iiiieox  iniposiçf 
aùxlf^etearst  jernlosçriseii  faax  san^eofeaef pter 
«Ofeol  t  el^je  défieranteur 4es  4iiecdq)t0s.d'e9 
^MiToir  lainals prouver  ap|ciiii.|l  est  donc  Hifx 
qu'on  ait  firéqu  pu  tiref!  ^pp/e  de  nia,p|réiei^T 
due  réponse. qui  n'exista  jainaieffaux  |>|ir  coi^ 
séquentqne  ia copie  e,t  Foriginal  aient, éMovL 
pu  être  efivojrés . au  Pape;  fyux  encore  que Ip 
Pape  ait  ordonna  aiigénéfai.âp9^iéêplie$defn/ç 
rappeler  en  Europe  |  f^U^t  que  îe  général  oi/téerif 
enconformité  a^u Tisiteur  des jésuitef  J^  leQiim^ 
faux  que  le  Ttsiteur  ait  reçu  du  général  sur^ 
^uje^,  ou  ni*ajt  signifié  aucun  or///«  dje  sa  part^ 
faux  que  sur.  oie^s  représentations  il  ait  susi^ 
pendu  i*exécution  de  cet  ordre  prétendu  f  fau:^^ 
que  la sa^(çCon§^g0fior^^jaiidonné désordres 
pour  me  rappeler  en  ]France|  confirmes  à  ceujç 
du  Papei  fû^T^  que.  j'aie  jamaia,  en  ordre  d^ 
m*em6arquer  sur  les  premiers  vaisseaux;  Caux 
enfin  que  je  n'aie  passé  de  la  Chine  en  France, 
I  qQ*après  W<?i  délais  de  quelques  années^  tX  de^ 
[tergiçersations  quidurèreai  long^temps. 
On  sait  les  Traies  causes  dé  mon  retour  en 

jFrancei  et  qu'elles  n'ont  rien  de  commua 

6. 


#vé«fél  «liléi  ll^^        i7tS,Jil«iii)|Mité 

l^itilliè  ittétiiéiw  *pom^  sôii  icMicnfléÉntf  et  j^èkéî" 
«él#iiK%éniiiîsibii  iYèr^ltet  le  i  dé  ft^iitt 
t^«il^réMfiee  dé  «bnt<^  là  ééuiè^ 

k^rmti  n  téiît  ce  quw J'îlî  ^jiili^d 
ébiâi^dlÈtèlreiiiettt  i  "f  aifeténïr  déi  âtieédotei 

^;^n^  $é  lé  ii^i(é^il^^  do  dd 

il  àtlé  fé^ei(  oàéi4f^e  {iartil  ftlnd  èAtîÉ  une 
i^^fetkiÀ  liHime  dé  lé  YÎMf  d'àHténri  la 

|1d^  dit  ItisqGdd  M  "A^Mm  ^rdkt ,  il  8*eii- 
Wi  «ièeéâèi^k(eiÉe^  i^  éei  iÉfïti-  M  â(- 
lîieèi  éoiiiayctf  d*|tfe  no  d^mniàtêùr,^  et  f»- 
{àÉyéeàir  éa  jnafîèré  câ^ital^  iodi- 

frté  le  ti6iite  téëi^eè  âè^jtéji^  ^<^  t^^unpux 
iâil>lide« 


L'ftikitlÉymè  I  iàhi  de  r<iiy^  cte  cet  amas  de 

[u$retëft  q|f it  «ecniiiille  ôs^tre  le;  crî^de  «g 

iBËséléa^é,  <;dii^t'£âi  (flf^uléqé  récit  arec  un 


ioiruMTii  HV  '«uiiBuàEs.  i§i 

ér  #ii8tliraficè  <pii  tie  f«  cdnipv«ii4  |l«i.  «^ 
(iik/ëit'-fl^  4év«jNel«  mystère  4e  11  plu^liéa- 
ttiiièié|^eiyierî«^ifl  et  vH  jiniaii  iikïk)li;|i|iii. 
Lei  |ééiit«i  4léBi«éflt  4o«t ,  #iwe'  tt  9:  ê#>Sé<r 

Cr«iriÉllf^cii^Mfl»kiiqliité  «Tt^lMlIgàè  ^ê^oÊ 

i¥éè H  àtMêéeMirnse.    -  :  r] '-l  y^^p  :;-h' . 

manqueront  pas  de  dire  tf^^tt^HfcitÉIréM^leÉi 
«ireilg)«  fk»  tsa  fêaééû'fèitii^  éÉ«riitblaMrteit  si 
gi^8$lèlieAietit«iii  è«iAiÉe  ^(i^'éet^Mfrei  y«iMr> 
etlors^ifilHeit^A^arie  l!«6i||éfi4i^     fléêmn 
éè*  CAàèd  niii',màl$  Mm'^t^êmiikmm^ 
4M  ciMe  laéipe  paasieii^tW^togli'èiMi^reiàt^l 
^lé'âes  «êtres  jéiàkes^warii  èreifilS0»Vii«ii 
tè<il^fé  cours  t^  éùtk  eiii(r«g^e>  #iiiiHiile  ëiitiiè 
àifkH  èÉxi^  H  ^Mt  4itt  m^'l^telÊSléàM^WiÊt 
{iuïsàêétiiiàcArtkk  é^^éwi^     ^It^oÊM^^^ 
etiààvL  aàr  lès  Tiettc  4èë  ittîs^oèiiiiil^ 
fi^  décHe,  mais  méliie  ées  éëtmVÎgi^^  i9è 
plu» #une  sorte; ^  iN»id  deseesM^^iisi^i- 
roirt^à  fâffré  e^iitioltlre  ^te  dàraicttrè  ^^  tSiUteUr 
étlëiiépris  qiii  aétllèiit  ses  Aneedotëi. 


:{  4e  1^1     i  t'i'fii  è<^é(ë ,  dit-il  f4ès  «^erUssièirtlliif 


4|iire4a  gutrre  à  rÉglke  de  Jéiiis«CbrUl,et  i 
M  leligîpiiy  denl  le  général  qui  le  comfiieiide 
ett  le  Aef  même  de  cette  toeiété; Te»  olficierf 
"#  qulcoitibettenttoQsset  ordres  ^oheqnejé^mte 
eof  eyé  par  lui  à  le  diUie^iestmope»  à  leur 
•ciMe,  iei  idol4trei  de  le  Chioe,  du  T^iuquin 
et. de  le  Gocbmchîae;  les  Tietkne»,  qiii^^<Mlue 
a  du  lèle  pour  le  religion,  sant  dUtwMifion 
d'Age»  de  dignitéf ,  ni  de  caraetère.  Et  p)^t  à 
Bien  que  le  Chine  e|  leilndet  fa«|enl  |e seul 
théAi^ede  le  guerre  de  la  ioçiété  contré  Diea 
et  «entre  set jSatnts.»  ;r  i;^^  f^ 
i^niem  oon^enir  quece  discours  est  insensé, 
ottliien  que  le  Pepe  et  tous  les  éTéques  du 
monde,  Wsqinq  ou  >six  prélats  aeti-consti- 
tttlienoaires,  ne  sayent  ce  qi»'ilf  ^^^  ^n  em- 
ployant partout  les  jésuite  (  tom.  4,  pag.  66} 
csEunniie  dee  gaps  utiles  à  l'Église.  M.  Tévèque 
d*£ieiit|iftopolis>oiljé  par  1*  anonymcyet  cité  avec 
éloge,  est  liiepéjoigi^  de  penser  conime  lui.«  J'ai 
iDujpnie  ci^a ,  diu^il,  dans  la  lettre  qne  cçtano- 
Hf  iee#apporte(#t  qn'cin  se  souyienne^qu'ayanl 
élé  43,ans  jésiiîle  et  a3  ane  mjs^onnaire  de  la 
Chine,  Udd^ sans  doute  les  bien  connoitre }, 
j^eî^mi^ups  çi?u  que  nqtre  Compagnie  s'étoit 
distingiiée,  dès  sa  naissance ,  par  son  s^èle  à 
combattue  dans  toutes  les  parties  du  monde 
If»  emurs  dans  la  doctrine ,  les  dérèglements 
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â|M|i  les  nopiiriy  et  les  cvUtt  roperslitifmqm 
déiîioDprept  la  reUgtop.  Cetl,  e^  me  tcnbU» 
o«  qti|*eU«  a  laU«Tf ç  tpecièi  tous  1^  omkm  4m 
Tieaii:e4e  Jé|H»frQMript|pirtoi^l,tKàil  •  jogjl 

temfnl  ?  M  piir4»iMiecM«7il  à  liiiftiaèi|i|e.d'aToir 
cité  c^.piurole|i^dii  ppr^ffit^ 
yVi^  Le.faiifiir  d>iiecdotet;ii*eii  àm^f^V^ 
If  (  loiii.  4»  P9g*  .384  )  ;  U  «  affironte  le  Ih^  aena 
jusqu'à  aoutei^ir  que  les  jéauitet  sont  lef  plut 
graôdt  enneniûde  la  constitatioiiy  et  qoeli^ 
qhose  est  claire  con^e  le  jour,  t  La  conr 
sUmtton  UnigçmiiiMf  dit  -il,  n'a  point  de 
pins  i^ands  ennemis  ni  d'iid^ersaires  qni  la 
d^rient  avec  plus  de  succès  qne  les  |ésuîteSf 
comine  on  est  en  éu|  de  le  d|èt|iontf«r  à  tout 
le  mon^ft]  chrétien  ayec  la  fl|irt^  desrayonsi 

du  soleU.  tt  Avsincer  de  tels  peiÀdpx^  4'iiB  mr 
si  fanfaron ,  et  prétep^dre^^re  ,ç|^ ,  c'est  la  plus 
étrange  :  hardiesse  eft  J^  pins  folier  prétention. 
Amn,  dans  k  préfMfe^  ^^^oluiiie^  pag.  io> 
oubliant  ce  qu'il  a  avancé  dans  le  4*  toif&e,  il 
tpi^lie  dans  JN  plus  grossière  contradiction»  en 
assurant  que  f  les  jésuites ,  par  leurs  démarches 
]|  IfinatiqMesy  se  sigi^lent  tons  les  jours  en  fi|-, 
»  veur  de  la  constitution  U^igemttt9{jf9^,  SÇa 
»et  suivAjB 


^'  i«1PdMkf  lii^^iiilles  tntt-càtatt^liitfoiiiiil^ 
lÀifilteli  ^«41  eti kdHnéaie(caril  ]p)ÉHie  dek 
imHi  èilibfeeBé),  il  lÉ^éét  ftitt  %iir|ir«ii«tit  t|ttii 
Ht  i^e  t^ékerifêéë.  li  iUét  dans  la  ti^ëéfcé 

ginéy  où  il  leurprétè  tésjMtaë  iiif^  ia^^n^^ 

fiHlii^  a  léiiiiitttéès  ée  tioftfdttM  fiètif  «i 

^«  teuis  «mtiméiV  m^^  tiu'M  ne  eralint  point» 
hfi;i*aiAoptteè.i;i(t^e  itoéc.ciiié'Faoon^e  éCcrit 
fNTéseirt  ilcélk  WÂten^  ^^téné/i^Vàà ,  iétU 
«^  jgtttte  ieliB  mè.  lfîSft,i^laisam  éeil! 

jésàllëi  ooiiiBié  pà^ëèi¥  tes  ndVateur^ ,  'H  a  es- 
péré âe  Ikire  couler  jAoî  adàém^t  tés  senti- 
menls  âatis  fesiMrit  desléêtèurs  crédtlies.  i^r- 
Mce  jcnroaitér  tl;^  iîift  ne  peut  être  ta  dupe 
qne^dUt  qiil  ve^t  bîèli *^ré.  ' ^mdànê.  h 
i^^la  la  î^  f»  %nie  m  Èxàéàoiin ,  ti 
l^èÂbvce  t^  >éi^îeÙMfi!tt  en  |^o  pages^  de 
prouver  ^iie  les  '^&$È^ 
k  m{/ltfte  poiii^^eià^iâislieiireiifie  di^couveirte 
êHioe  prbpli^tie  àulStî*  àHhàe  ayec^e  eonti- 
n^nes  et  puéi^Héé  dj|étàti|àti|)pns.  0&  est  lei>on 
«ens  ^^àasphintà"  )  usqiilk  âes  ré?e|^s  p(>ur 
décrier  les  jésuites ,  et  de  joindre  le' fanatisme 


UpliÊÊ  tàÊàfA^i  ë^té  \m  «NIrIfèli  éé  fi  iélfM 
dans  la  Cbine?  Je  laisse  biien  d^aûim  Wj0 
aéM  tèïdins  e|itàVa|litfti^  i)ue1|  bilévété  tkkt 
Miré  tktt^mpotte  pas,  et  je  rftiëÀsl  ipiëtf 


'1En^alàfFan<myme ,  pbtir  âtftërisériièl  licStÉ 
fiibtilëin ,  et  <limiki^  ^b  pdï^iil  ses  ti^b^ès^ 

étappràuPéitL  jtiUàioà/g^  ptéenA  aaé  1È.  la 
I4rât  l'a  VoîV  iiorrfgéé  €*  aftjv^iV^  |uè 
iil[>bs  !k  yb]^i](nS|  picflne  àe  édték^q^p^^ 
dé  Mnavques iktisses  éf fnfàlDaii^  à^j^Qnrîii 
tondà  àis^é^ire,  4^  tad^s  cMdmiiles  îsn^ 
p^uTes  et  taii^  nombre ,  |^  ne  cr^  P<M^  ^«^ 
soiwr  |il*H  ^éfbdf  en  #e  ^<(iiifi  éet  igïuiivé 
pr^aty  i^ue  j'ai  ep  Vkonneur  de  Voir  à  la 
Ciiine .  a^nt  de  nbiiS  des  stenilniieii^ts  ^èsiin^^^^ 
et  de  liqnlé,  ïôtit  opposés  è  c<èuji  Jà  £iiséiar 


e  AëÎÂ|»jrôdi|àt-iif  tiêi  li^irtDè  à  |îrë'  qu'il 
eiié.  '(|ùél  fond  dèii-Àfi  faire  sur  la  parole 


d^UQ  calpmnîàtéiir  avërëf  Un  hoîiîm>s  qni  a  eu 
le  iOrunt  â^  m^imputer  di  faiiz  écrits  avec  la 
dertiière  assurance  >  qui  $  Inventé  cent  autres 
faussetés  contre  tant  de  missipmialres^ésùîtes^ 
dôitt^pcD^ant  plus  de  i'wft  ans  j*ài  connu j»ar 
i^àl-tpéméla  Sjcîenpe  et  rei^écté  la  vertu  «iresi 
que  trop  capable  de  s'*appuyer   Hiusseinenf 


])06i  .  LXVTftSft     ^ 

4*iin  nofi  respectable  »  pou^r  wcatéiiîmt  ses 

Il  se  dopipe«  loi  et  son  faiseiur  4^ .^etalion , 
lloui;  i^ii^iqfn^  de  la  CUi^Çi.  fei?%^re  «n 
a-t-il  porté  le  nom  pendant* un  court  sëi9i|r 
4ç  j^fi^^l^es  ^^ois  dians  Te^pii^e  »  p^tj^t  «n 
voya||eur ,  <|u*en  mUsionnaire.  Ço  reste,  j'osele 
Ait%$  li  n'cin  ^utînt  jamais  l^  fatigues,  jamais 
il  n*èn  fil  ni  n*en  put  faijre  les  fonctioins«  ]^ec- 
ftpnns^f  inasgiiét  il  s*^  trahit  lui-n|éi|ie  sai^s  y 
pedser  ^  t^nt  il  dé%ure  les  mots  «phiiiois;  ^% 
s'est  aVisé  de  citer  r  tant  il  npontre  d'ignorancie 
sur  les  lieux  lei  plus  connus  des  Toyageurs  et 
sur  les  usages  dc|  1  empire,  tant  il  estropie  les 
noms  jdes  missionnaires  qu'il  a  du^Toir  à  Caui- 
ton  p  s  il  est  ^rai  qu'il  y  ait  mis  le  pied.  Sans 
coniioissai^e  des  mœors  de  la  nation,  sans 
science  de  la  langue ,  ss^ns^  expérience  ^  FaBOf- 
nyroe  décidé  néanmoiiis,  et  ceux  qu'il  attaque 
étant  dans  rimpuissance  4e  se  défendre,  ou 
parce  qu'ils  ^oi^t  morts  pour  la  plupart ,  oii 
parce  ^ne,sépa^éjs  de  i|Q|is  par  des  mers  ini-* 
menses ,  ils  ne  pejuvent  savoir  ce  qu'on  leur 
impiite;  il  s'applaqdtt  dans  les  ténèbres  où  il 
se caçbe,  et  déj4,  à  ren  croire,  la  société  en- 
tière ,  cette  4uperhe  et  orgueùieuse  société ,  va 
tpniber  sous  ses  coups.  Vains  triomphes  I  ]Diea 
a  permis,  po^  rintérét  de  la  vérité  et  ik  ses 
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^^9^ 


En  e0et,  m<i  jusUfiî^ 
fais  d'un  tissu  de  calomnies  atrQi^i^^'es(^||?;^i| 
déA9r»é  cciaUeur  d*Anecc!olesl  fl  IçiitJJ. 
fois  justifier  tolis  ceux  de  mes  confrères  /qfi'il  fç 
^iralement  et  injustement  sacrifiés  a  sa  mali- 
gnité.  Il  m  attribue  de  faux  cr|^e$|  e|q|ie4|| 
crimes  !  Est-il  nlus  vrai  ^  et  sëra-t-iJi  plus  croya* 
bfe  en  ce  qu  11  ^atlpbue  aux  a|itres  jési^iteàf^ 
Ce  sont  des  ennemis  qu'u  regarde  â*iii|  cedf 
jaloux,  et  qu'A  voudroit  anéaiittr.  a  u  |»Qinr|â^^ 
H  faut  donc  qu'à-  ses  yf  ux  ils  spiênt  çi^~*^'*- 


lilais  lis  ne  sauraient  rétreauxjyeux  ae&èer-, 


UX 

sonnes  d'honneur  et  de  piNÎbitéaquiexaii|iiiMii^ 
les  choses  sans  préjugés ,  et  qui  ^gent  sans 
passion.  -v 

Encore  moins  le  sont-ils  au  jugement  de 
celui  qui  sonde  Içs  cœurs  et  qui  connoit  leur 
innocence.  «  Lemo.udtfOUshait,disoit  Jésus- 
»  Chri&t  k  ses  Ap6tres ,  j*en  ai  été  haï  avant 
»  vous  ;  on  m*a  persécuté ,  on  vous  perse- 
»  cutera.  »  (  Joan.  1 5, 17  et  ao.  )  Prédiction 
dont  nous  voyons  Taccomplissement  de  nos 
jours  par  la  haine  implacable  que  nous  portent , 
grâces  au  ciel  y  l'auteur  des  Anecdotes  et  tout 


if 


■axJ'Kûtntn'Si 


>tX*''» 


»  lionram>onidMra»roDld'oMrb1iir«i;qii'^ 
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"m  MX  oepént  miénie  de  kvr 
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9^imé^^W  vewéL  rVL  Cor.  f,  t.  ) 
mt  lkiB%«r  ]«  pl^  fdSdf  en  cf  monde,  est 

"HP#I^  JewMllrwl  II  comme  iésa9-0iii$| 
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lii  tmitiiillu  it-  iKMÂMÉwrit'  éitri^^  ^iHëlM^' 
ar tificMusement ,  pour  faire  "l^iâîHcr  Ma  ^iè^ 
leurs  Tétai  dëja  question.  Il  iptitule  cie  libelle  ; 
all^poiiseâfa  leltirf  ,<|i||».|e  CovîMc,  ancien 
»  missionnaire  de  la  Chine  j  adressée  aux  rêvé- 


A  A 


m 


fait!  contre  lesquels  je  m'étois  inseni  en  faux 
(X.  I ,  p.  3  }  rEt  ce  quM  promet  dans  ce  titre , 
l'a-t-il  Téritableroent  exécuté  ?  C*eét  ce  que 
j'entrepcéara^abioWAiii^  ^^^conde 
lettre ,  où  je  démontre  deux  choses  :  la  pre-: 
<iii# I  Wi^; ciiloIttïiSèë  dont  il  a  Toi^û;  fne 

«l*itr*^  }«il  #ttPwC«**^n|fi«siiH4W«»<wit  fait  «a 
réponse  même,  La  deuxiénÉe^  n^  dooé^ieette 
réponse  il  invente  contre  moi  de  nouyelles  ca- 
lomnies y  aussi  odieuses  et  aussi  insoutenables 
que  les  précédentes.  »  «  t«*v.ciM 

Quand  j*aurai  prouvé  ces  deux  articles /on 
yegniviMf  qnifnn^Upeiiser  delailiavdtess^  de 
cçt  i||ji|s|#<figrel#eiii?»  lequel  ose , dke> dèsi'a'» 
Tirtlsifniei^  quK  jeil^ià  k^  t  idet  sa  ij-éponse 
( p.; .a  f)  :  Nqm^, r^omhm  atout ^ et  lesjésmie$ 
d^^rit,ié$mMoiiitfinu  »\:etidans'le corps  ésceHe 
pçétendf><^lléponse  (  ï#./i.j  p,  6) , mu$ répon>^ 
dqi^>0;Jout$  excepté  adx  ù^uresé  Je  vous  en 
l§i^  le  îu§smeiit ,  Monteur ,  et  à  tous  -cefix 
qiHtrPPmin^7^i9SL«.4|i)ile^coMtr  nUittreUemeàl 

L'antear  d^p  An0eioîe$  cooTtioèa  de  cplomnio  na( 

f  II  7  a  deux  choses  à  es^smlner.  |  *  Ce  que  ieet 
l^tt^ir  a^v^^  ^Wé  cpiitre  poî  49nê^  ses  4«^c- 

^     '  '         ^     '  \-  ■ 


dftesK  %•.:  CQmm0n%  i  pour ^^^i"  ^  /i^'îi 
«▼oit  liMisi0ii«tQt«i^iiQiâé|  41  «répond  (  p9|f«  a  ) 

Jjil  ni  4oiâié  dum  niai|ireiii(èf^4fitr«.  Altont 

pue  Qiât^^ i ' O  '  ■••^'t'*vl  '..^.,  ;.!;!  r5'>   .',>•,  ?'   ■♦ 

»  tuM^  l.<s  Qtiltfii  chinait*  l)**  l'l^«ép«m^à^cè 
?  |iiii«%»iiiiiiibre  piif  iin^^rît  de  nia j»lUli>!!iffiié 

j>  iMcf^  cli^tlfjy  aprét  avoirs #|§ti4>lii|frM^li|Ur 
«laire^iiet  rendu  le  sermiiil,  »;;e'iiti4v#r%f 

«lir#4%ii^mlj<#  dii4#iïfffit  de  Q^  » 

|^i^Atefà^e^Bil7I$ylll^|llfij'ai^j^^ 

»  i|ii|i^  fli|ywî«iupaiFe  y  ^  en\tM^  copm^t  ft  l^^- 

pf^  mf^jLJàm  ^^m  f  rdoiWI  )#« 

»  ^fr  ,l9^,i;hîi|f^  ^'^  Ajaitfe  9ppm4fi  ^«ifb^l* 

•  qii*  jc^lfi  ,«i:c|i«Jiajio]|i  e^t  une  lnipf^$tiu>%  j 
pour  qiiélqoe  temps  ^k  ^tjedemeiireè  laÇhiuiÇ  » 

* 

«en  atHfi^daiitie»  ordres  favorables  du  Pape« 
»  7'*  Lçs  misi^miii^es  dç  la  Propagande  rî»'? 
»  dlgaéi  de  la  fourberie  des  jésuites  >  env^nt 


.(«.ft.'ï'tf;»^ 


»%i4rii  et  Ui  Mfaitf  €0iifN|illMi  Met  «M» 

#  I^WMÉi»#iêit»<iiiVipei  it  tfiiWU(iêNMiv>o«fjt 

#  li  dfamriliwg^»r  <wi  vfiitiiiry  et  Ifoire  ve>. 
»  pauer  en  Europe  le  religieux  coufwMt  | HHii 
kéêàî^  mk  fit  pteailllri  vsisiMKiXr  ^«  le  ne 
y}ip  pii»  à  propo»  de  «tlidre  é«i  «N^sèiice 
n^pièiivfv  4  f«  4>pif^  4ift  «t  4f^>.  itt^Je 

#  ii^ittliii^iMi  enfin  I  mtld  iptèi  en  éêhÊk  de 
#^etc|t«i«4ÉiMfft  (ifà6l^}i  et  Jtiitpi^eft 
^Jbifëpé  ^^iprèi  dei  tii^^MÉftioAi  qtt^  #u^ 

fnÊêmJÊê  wm  kmmaw  et  dt  tt  i«é|>Éiiitiiyii^  il 
#ê^ifll^»leipnÉifriiiib^ifomfeîn 
méè  ti  tiiÉW  libf  »i«y»tii  dumiMr^  pig.  stK  >, 
lÉ^  èttift  €«Mll^j'«i  niii  et  i|^e|e  Aie 

riciriKit^itt  |étté#it  i  fil  tdtthdit  êrtfS  fiii^€iÉr««if 

têi^tei  Iftiiéitifniaitft  jlàlfm  ^^É^^teI<]IÉ%i , 

ilWii  fiiii#  4gili«iiiiit  #ti!^A^  «nr  àtàa  m^ 
^^^moAt  Jbmm^  i%p0^^^ 

-'  A^lcilttàtiflll  kidliikiiefil  fi^tèv^pf^lè  «a» 
tti^e  â^^iite«)iftl  p«t*  #e  M«tiilH^«iei«b%tic<^s. 
^««v  proutè¥  l«  fériié4t  ee^«  eiJèiiMilidD  ^ 


qa«  |'«?oiMraité«  de  catdiiMiit  «IMii^U  f  «t0|l 
une  Tfif  Irèf  pouviez  hmiU  êàM^m  Q'étmkde 

tition  ^orrto ,  d(9oi«41 1  g$  jfigiiéê  ék  nm  mmim 
(,R4p*  p«9«  i6  ^4  Oo  âlteiKloU  *f«frii»petien«e 
cette  pièce  fameuse,  Ittqmlh  éÊf9k  m^^mf» 
boire  le  calice  de  t humiliation, 

Maisybiea  leio  de  Im  WÊmtniWf  comme 
il  le  devoit  faire ,  comment  te  ttre-t-il  du  dé^ 
Mmttiit^  ffèMM  âèmèi  dû  ikUl^ i^  je 

itt»  il  fàii  t^ipmm'Miiàiàûéiiêsfiu^HM^ 

^mmt  leftfUiéiÉl^liët  p  ieiPt  déiliiliÉl  Ida 
système  faHultefri;  Il  sVHttii^Blè  tbili  M  fttf^ 
sonnements  ;  et,  forcé  aii  désaTCu  do  fait 
principal ,  il  lltbsttrtë ,  fiàF  îiii  lecond  chef- 
d'œuvre  de  mauvaise  foî|  un  écrit  fe^ret 
t  PfÉf«  f 5  %  **"wi  faos  |ué  ma  pr#teudiif  r^ 
ptonseila  çoii$uUa|ion  #  CQ#me  n^s,le^3f!^nEiiii|i 
i>i^t^,«  éiîrit  aeer^t  dét^i/^ÎMt»  piuTitt» 
»  ecç|efiAstl<)^  prisonnieryda^sdes  «rçiliivitSi  » 
(|ti'oa  dj6  nomme  point.  Il  en  eo^ierpit  4ro|^  à 
l'orgueil  d'u^  ^^>seur  d*A4ieedotes  de <  Vf eo»^ 
nollre  sa  faute ,  et  encore  plus  de  la  réparer. 
Puisqu'il  n*i|  pu  doiBiiefr  aii  pyiMic ,  ni  le  pré  • 
tendu  original  de  ma  réponse  à  la  consultation  ^ 
ni  la  céiHei  deu^  piètotss  f  |^.  !l)i»>im  tes- 
ifN^les  je  m'étoi»  insH>Û  mfàki^i  m^mp 


■Si 


l«f  « 


dUliril  «  tàdiédttt  tte  flétrir  ûÈm  tel-  Aiiécdû- 
iet?  «a  "Téicl  éë  pilàa  partièultëreé,  ti>éèi  des 
éitabg«i<nkriiiiàiià'0l  dès  ecmlrâdio^ôlls  nÈêm- 
feUi^'ite  Im  Yéî^dàis«i 


•   • 


•îl        i.l 


■j  O'J^*- 


•  <v      .■   » 


3* 


lûil     ■■■; 


■:    ;  o-* 

r 


•3- 


%^'l)i^ni«^;  miS^  été  irni^é^^iitk^  lés^  î^agii» 

•  ^  -     t  "   r  .»'.■■'■  r     "  ■      '    .  ■      •  .      •       -.  '•■..■  *  "  i      :  ' 

■■{'■■  ■        ■ 

.^A.  .Qri^ire  lus  anecdotes  (  pag«  4 13,  ) ,  •  ma 
f  réfioiiM  é(oi&  tombée  entre  les  màiat  â*iMa 


»  pic'.ti 
ble,  et 
preniiei 

Oanl 

pris  pou 
•  déclaré 

|»du  t.: 
jicondai 
litre  lès 
liqu^on^ 
\i  les  tajbl 
I  •  a^  pr'i 
|>  ordinal 
I»  te  bieu 
|)  ôter  4e 
»Ie'itf/7^ 

Ce  dé 
|<Ies  giiil 

que  ic'éto 


itiiies 


i  • 


ïvvov^ 


)  i  la 


>iidù  à 
s  re- 


h/ 1*1 


«ma 
i%  d'un 


ioIFlAWTff  ,*^  ÇCBIFUSBê.  ^ 

I  misiip/inai^^i  il  <^  pvoit  t^H  «wie*  ?  A^jmh 
à'h^Uji  n>çt  plus  qpc^tîpa  d'i^rfiU4ii9PQ9ir« 

(pag- 1^  )  >>  un iî|iiéc}a#|«  ft^lt  «iyilM^  «ppi^ 

»  et  |r;insparf nt^  tur  V^isiguialy  «n  fi|mMi  e;QN^ 
»  pie.tir^  rfsaeii^lïliuit^  f  ÇoptpradicUoQ  vUi-* 
ble,  et  de  plus,  second  ineitsooge  i^9I^Mi  im 
premier  ^  .çpniine  imim  l«  d^oat  4m«  1#  iuîft* 

Dapl  fi^  «^prit  dé  réxpiié  fil  pU^n  ië  mèf> 
pris  pour  té  éaint  Siégé  \pag,  4isi)V  cf^^^^^ 
•  déclare  sansfaçbq,  disoTt^il,  que  la  prâliàiia 

II  du  1^.  fticci  devoit  être  cpQ|jertéej  qpè  t^ 
I  condamnation  que  Idoine  en  âVoît  bife  coiA 
litre  les  règtes.  étoit  san|  çonséque^è,  tt; 

droifnr.    ditanl 


ordinaire^  que  le  Tien  et  le  WMni^''ti  ékoieiii 
Il  le  t^ieu  des  cliré^ens ,  et  qu*oii  ne  dev  oit  pais 
1 6ter  des  églises  les  tabfçaux  oh,  étoit  écr» 
lie  J£f/?£f-/<<e/t  Y  adorez  le  ciel  1.  » 

Ce  détail  si  circonstancié  avoit  en  marf^ç^ 
Ides  guillemets  pour  pc^rsuader  aux  lecteurs 
que  c*étoient  mes  propres  paroles  mot  pour 


1 

■■*■ 

ï 


■w^.  * 


■'.  /  *  t   t 


Inîékî  «M ipiirolèt  ne  loniplué  met  paroles^ 

nfllMéiii  ittf»priiÉié  ÛÉtÉB  sa  répdniMr.  Il  ie  oon* 
lèAtè^è ^dSfflf (pog.  i&}fétiM  qu'il  m'fiîtribue 
el0  éiébré  VM 'ikillêètxé  y  qnefn  t  téconnu 
r\(j[iik  UmkH  UChangr^d  àéi^  ïè  Bleu  des 

•^lî'f  à  Uètt  ili  ttiiè  de  ft'ëtbntf^  que  cet  au- 
teur ^  qui  se  vante  faussement  (  pag.  03  )  d'a- 
voir «  soutenu  M'iiti^ues  d'emyiono^re ,  et 
»  4e  porter,  Icf  marques  de  i'apOatoUt /»  soit 
sipeumurnit  du  vr^is  sens  au  défsret  Sx illâ 
dS^ ,.  qk'if  lui  fisse'dire  ce  que  ce  décret  ne  dit 

51^^.  Lerape^  il  est  yrai,  dé^nd  de  se  servir 
ei  ^U^fi€ntiChanà^ti  pouv  exprînier  Je  vrai 
Dteu  f  ad  st^mfiicandum  verum  Deum  npmina 


que  le  Fapf.ne  VA  pas  plus  Jom,  et  quen  par- 
ticiiTier  11  se  toudie  nullement  a  cette  question, 
savoir.  SI  m  Chinois  ont  cojmu  Dieii  ou  non, 

e.:'>L  iK?V2?>  *»--ï  «■•>  'X/''  .  '-W  'i;:'^-:  ,5,-^''-i^  i;fj;X.Î  - 

son», cet  deux  caractères  de  leur  langue. 

Four  le  faiseur  dAnecdot^s,  $am  doutç^plus 
éclairé  que  le  saint  Siégé,  iï  décide  hardiment 
ivbi^esl^on  ;  afin  de  me  rendre  coupable  >  il  ne 
craintpoinïde  met  frétons  les  Chinois  a  ù.nom- 
bre  des  athées ,  sans  sikpérccvoir  qu*ir  blas- 


ponse 
J^tr^  co 
ibnt  enc< 
verra). 
»  Rome , 
»  déposé 


ioinAirr|«  fi^  coaibusii.  Bê9 

I  0 

pbèfi|B  ce  qnTd  IgiMwt j^^t  qii#  ilt  foi|j|iit#viiié 
a  ffMt  .1$  procfb ,  ooDHitiaeiMm  à,  u«t  ^«é^ 
de  ii^Mpi|iii|irfi  4e  u^m  jUe  ordjfet,  it#ipi,iil> 
ci^iis  qMemo4eriif;e»trèi. habile»  4^iiji J'imil^ 
Hgence  des  livres  chinois ,  mais  «iei9pr%iJi 
M.  révéque  d'Eleutheropolis,  qui,  de  net 
jours,  nonobstiN^le  àécrti  £>»  iiid  die f  êous 
les  yeux  du  saint  Siège,  pense  comme  eux  et 
fettllent  «tei»  ièrt  q[é&  les^  €fii«r^é  dàt  %diinu 
Diea et ron t  ét|irimréf>ar  ee»  dtem^'arolpis  mk 

«  Un  missionDaiiiei dts6iti'ai»oli^a (p«^4l3)» 
»  avoit  envoyé  à  Rome  la  ,e<ipie  éé  'ma 'ié^ 
I  pQDse,  et  qtÉsiqttes  années  aprèa^ki  'iilbsibîii- 
»  naires'di^  la^  Pi^pegande  y^  elfvoyéreilf  Foi^*- 
»  ginal:  écrit  de  la  inain  du'  F*  dé'Govillé^J  i 
et  ces  deux  pièces  aToient  ^é  rei^ue»  à'EôiUie. 
Aujourd'hui  elles  n'y  ont  été  ni  reçues  ni 
mtmt  envoyées^  mais  if  lût  pfàtt  dans  sa  ré- 
ponse d'imaginer  un  autre  origifi^l  et  une 
i^trcf  copie  faite  par  le  pincea u  dkinbis  (  çç 
ibnt  encore  là  deux  faoï^etés,  coniii^e.Çi^  Je 
verra).  ^«  La  copie,  iîît-il,,  a  été  é^  f 

>  Rome ,  et  ^original  remis  au  mandarin  et 
•  déposé  dans  desarchives^  »  qu^il  agrandspin 


W99 


'J^ 


^H  iièâiilér.  QoèHé  prenne  plui  ëen« 
ilblè  êé  lu  efttdmnie  de  ses  Anecdoties  et  de 
#il1iiÉposftibililé  où  est  l'aiitenr  d*âp|>brtèr  la 
mékkàft  pHUsift  des  feiits  qil*il  à  inventés  <Jbn- 


♦f. 


^b 


■9{jM.:,v 


«S* 


suiitfi  VÀffiËk^lDir. 


"si^j 


A  5   iii}- 


»  ) 


|i.fV4^i|  çUé  dins  s^s  Ane^dtten  deux  diffé* 
jna^s  OfdlresA  doii9éi##  général  det  jéçuiies» 
(pag-  4^i)*  Le  premier,  disoit^ill^  diuiiiéc 
par  le  Pape  sur  la  seule  copie  de  ma  prétendue 
réponse  à  I|||KHi»iilt«ti#o«iM  second,  sur 
l'original  même ,  donné  «  par  la  sainte  congré- 
f  l^tÎQll  $  dont  ki  ovdrés  furent  conformes  aux 
«pr^mieii  »  (  p«g*  5S).  Aujourd'hm  il  n'y  t 
plnê  déni  0rdr«t  donnés  en  dilférents  temps , 
maîa  im  s^iil  »  ^  cet  ordre  imaginaire  «  étoit  ^ 
»  dîMlyiuivant  I0  bmtt  publie  de  Canton  » 
»  miii|nement  de  k  saiale  congrégation.! 


'  Le  géêééH  oes  jésuites,  pour  obéir  au  P^pç 
(  P^g*  4 1^  )  ^  iivoit  «  ordonné  a^  visiteur  de 
»  faire  repasser  en  France  son  religieux  cou- 
1»'pable  9  et  Je  u*ai  pas  plus  tôt  appris  la  teneur 
i»  de  la  iëttre  (  du  général  )  quji  nae  ,regarduit , 
i'cpJèj^e  filé  SUIS  mis  à  crier  à  1^  calomnie  et  à 


lÉDiriAMTB$  BT   CUAIEÙSKS.  %9g 

> 

»  rimpostare.  »  Aujourd'hui  la  réponse .  du 
faiseur  d*Anecdotes  ne  met  pluf  sur  la  tcèoe  § 
ni  le  géoértil  des  jé»uite«9  ni  le  vfaiteur;  el 
s*il  me  fait  encore  crier  à  la  calomnie^  c^ 
n'est  plus  au  sujet  de  la  lettre  du  général  '<• 
mais  à  l'occasion  d'un  «  écrit  secfet ,  commi^r 
»  nique ,  dit-il ,  par  un  mandarin  à  un  ecclé- 
»  siastiqne  prisonnier  »  (  pag.  55  ). 

HUITliUE   YA&IATION. 

Pour  étayer  la  calomnie  d*ùfii^appef  flétris- 
sant (pag.  4i3),  il  s'étoit  autorisé  du  témoi- 
gnage des  missionnaires  de  la  Propagande , 
touchant  la  réalité  d  une  consultation  sur  les 
cultes  chinois,  et  d'une  réponse  écrite  (:t  si 
gnée  de  ma  main.  Aujourd'hui,  dit*iL  dans^ 
sa  réponse  (  pag.  18  ) ,  «  ce  que  les  Aneedotes 
»ont  rapporté  sur  la  réalité  d'une  consulta*^ 
)tion  et  d'une  réponse,  c'est  sur  la  bonne 
»  foi  de  quelques  voyageurs.  1»  Vit-on  jamaîa- 
contradiction  plus  palpable  ?  >  ?     < 

NBlTVliMK    VARIATION. 

Le  P.  de  Goville  ayant  «  crié  à  la  calomnie 
»(  p.  412  )}  la  conclusion  fut  qu'il  deroeure- 
>roU  àlaChine,  en  attendant  des  ordres  fa^ 

»vorables  du    Pape.  »  Par -la,  on  insinuoit 

6.* 


:., 


j 


11:.! 


ï\ 
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LETTfttS 


reywitr  en  FruB^e  ttôll  été  «tispt»^  f»  l« 
#f$îUin>*  âuj^urd'koi  H  ii*est^s  ptrié^ans  it 
fépmw,  «M  iieif«préi»eÉitatiôili  de  ara  part, tri 
dD  r<i»6^niioi  lAe  l'ordre  du  général  •ii&«»en- 
<^  |Mr  le  ^iikemr  :  -et  f^Mt»  rcprétentatioiis 
auniM-ie  ^  fimt  eontre  tm  ordi«  <qpii  »e  pou- 
voit  pas  m'étr^fi  cofmo ,  poi«qtt*il  n'a  jamais 
existé  et  qu'il  n'a  point  été  donné  au  général 
des  jésuites.,  ni  écéft  de  Rome  par  le  général, 
oi  ^gaifié  à  la  Chiae  jpar  le  vlôteur  ? 


^IXl^E   yAftIATIO|^^ 


ii 


I7èrdrt  étoît  dem*embarqtiet[  p.  4 13  )  sans 
déltd  sur  hs  premiers  vaisseaux  y  et  par  une 
ééureUle  désobéissance  de  ma  part, les  delaùl 
àP€fient  été  de  quelques  années ,  et  il  ne  fut  exé- 1 
cote  (q[a*rtyw#»  tfes  tergiversations  qui  durêfentl 
hng-temps.  Aujourd'hui,  ni  tergiversations { 
pour  oliéir ,  til  délais  pour  partir.  - 

Que  de  contradictions  visrbles!  Que  de  faits  1 
odieux  avances  UardimenI  dans  U»  Anecdotes,! 
et  que  l'auteur ,  forcé  intérieurement  d'en  re- 
QQfUMilIreia  fauaitté ,  amsoit  dé  rétracter,  s'il] 
av«ît««ii  laMsoitipteu  de  bonne  foi!  Se  joue- 
tiSia  •îwde  la  orédaU-té  du  public?  et  ceux| 
(^  piÉlÉnt  Ji'iorcliUe  à  de  seoiblables  écnrains , 


imrikixtÊS  wm  cuaisusES.  âti 

BWf ,  s'ils  ne  m  micticnt  pas  eo  garde  eoiitré  kl 
flMiîgoké  jBt  les  inipostiirw  et  iman  ItbeMéi^  ' 
€eqmélo»ii«,«to6  qii^«4èl|if>«iiiir  à 
eomprendrCf  c'est  qa^efo-èt  tattidc  aMMOMgM'^ 
dont  le  ^iseitr  d<Anecfllotes  est  €€myéimmf4ft 
qui  iMir^ient  dû.  le  eove^rït  4e  eoiifW^n  è  U 
parie  encore  d*  us  letr  tmeaipliwti^t  qifc^  eai^ 
stteant  iiii«eooiid  écrit  au  yreëiier  é^tAémiva 
renapM  de  faussetés ,  il  e  lefroot  de  i^m  tm  l«t 
Di  vérité  des  faits  ^ifscgtfràeat  le  ^,  de  i^tiUe 
»  (  p.  54  }^  a  été  Eétablie  et  mieux  «xpUqwéé 
»  par  la  dédaratioa  du  «itstewÉaire  ^êA  a 
»  tout  vu ,  tout  su  et  tout  entendu  à  Canton 
»  daiiis4e  èemps  de  révéneasenA  |  »  «TieetMèHdk  e , 
selon  son  lai<igfige,  q«i^H  a  leseeret  de  rétablir 
la  vérité  des  faiis^  en  Tobscurcissant  et  en  la 
défigurant  de  plus  en  plus  pat  de  ^outelles 
calomnies,  ainsi  que  je  le  ferai  voir;  mais  peu 
lui  importe.  Dans  lès  principes  de  sa  morale, 
un  jésuite  n'a  nul  droit  à  sa  réputation.  liOrs- 
qu'on  s'efforce  de  le  décrier,  c'est  t pour  le 
•  bien  de  TËgilise  (  p.  5  et  9t$  ) ,  cf'est pour  Vé- 
»  dification  des  fidèles  et  le  service  de  Tétaf. 
»  Supposer  des  crimes  énormes  à  un  membre 
»  d'un  corps  gangrené  depuis  les  pieds  jusqu'à 
»  la  ^e  (  p.  66  ) ,  c^est  le  rendre  recomman- 


■  Ki 
^ 

:«:•• 
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B  dable  dam  ja  coiiimitnauté(p«  61  )yei  ûignt 
>  de  la  (ionfiaiicse  du  général ,  aussi  bien  que 
9  d<B  rastime  da  la  société  entière.  Buis  ajou- 
•  laiillarAUIerte  à  l'insulte  :  e'est  lut  faire  hon> 
$  nfiir  (p,  69  ),  p6ursutt-il,.  et  rendre  justice 
f  à  sa  fernretéà  ne  se  point  départir  des  sen^ 
ji)ti«ejats  de  sa  Compagnie,  d  Peut-on  pousser 
Ifontràga  plus  loin?  Ja  laisse  ati  lecteur  équita^ 
Idc  à  jugar  de  quel  esprit  est  animé  un  écrivain 
fiapftble  de  se  livrw  à  de  tels  excès  dMnjusttce 
etde-.fureur»  Pour  moi^  je  les  lui  par donnii  vo- 
lontiers »  et  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  ^ue 
Dteo  I  yengeur  de  l 'innocence  si  indignemen t 
attaguée^  daigne  aussi  les  oublier,      éf  t.  : 


HrytUi 


.  '^L^utear  dbft  Aaecdotes  convaincu  de  nouvelles 
,  jcalomoies  dans  ta  réponse. 

"Ne  perdons  rien  des  paroles  de  cet  auteur  ; 
elles  méritent  d^étrepeséesaltentivçment.  Voici 
comment  il  s'explique  (p.  1 5} . 

c  Avant  que  de  répondre  en  détail  à  ce  que 
Il  dit  le  P.  de  CîbviUe ,  recevez ,  mes  Pères ,  une 
«relation  exacte  du  fait  qui  le  regarde ^  dictée, 
»  écrite  et  confirmée  de  bouche  pî^r,  un  mis- 
9sionnaire,  qui  a  tout  vu  et  tout  entendu,  quil 
»  a  déterré  Técrit  secret  du,  père  et  en  a  fait  don* 
wntt  avisa  Ko^e»  Ce  missionnaire |  principal 


ioiflkVfU  Hf  4BUEIBU8BS.  :|kt3 

»çrii ,  qu'il  4iM  Jtéomii^  ççHUmdê  i^u$^itm» 

»qiiQQ8  p»»  son  f^Qm  y  <ï'##i  p^f  m  ]^|iai«i^ 
pposer  |4itiiuttT|iift^  hvm$nv  4*m9  MiMp 

Beau  début,  #t  qm  mi^àVimi^él^ifêm 

tstmïm4m  H"^  W4>ir.  Un  fcoiPfPN^  <i(ét#ini  m^pAf 
$00  «  «^  qiii  9  perdu  r#^|^  d#  #«  Mïmîé^  «oai^ 
ment  i^miI^I  iokI  wtfr  d  te^^  enfmdi^  ?        tu 

d*éin  ^mi  ^Ml»  mm  «'H  ^toit  vJbiblMunt 
parl9al,#*U  éloU  dA  <ï»pp  taneiii ,  VR^olt  jiift*> 
tement  ré€U$iib]#>  £^m  tout  ^«ix  et. 
orefU«»  >  mériteiroiMl  >  je  ne  tôh  pat  d^Vinr 
mai«  même  4*iètre^0ttié  ? 

3*  Ge  prUannier,  lémolii  oenlatitt,  ^' 
après  tout  qu'i//t  témoin  :  or ,  ce  seul  témoin  ^ 
surtonl  lprsq«t  tant  dit  rtlsolis  mident  son 
témoigaa^esiMpecti  ne  ptut  eeitftioeineiit  Diire 
preuTe  que  tHex  les  amis  du  faiseur  d*A.in[6e<^ 
dotes  ,  lesquels  2  quand  il  s'a|;U  de^jés»iît<i§| 
sont  toujours  disposés  à  prendre  J||'#p|ufi^g|(v;i 


f 


Si 


i 
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êànpçftàê  pont  de»  démonstrations,  les  accn- 
•ifi^nk'd'ai^  éttnemr  p6ar  des^reures  ,  Jt  de 
•impies  âpl^arenees  pottt  là  réalité.  Accqiitu- 
imél'i  êHisi^  avec  empressement ,  et  à  répandre 
dans  le  publie  les  fables  les  plus  absurdes^  et 
jnèqii'ÎBu t  bràits  incertains  de  quelqdes  toyà- 
geairs  ignorants  oti  peu  inltréhs ,  ils  se'  flattent 
èe  tendre  tout  eroyable ,  à  f orce  de  parler 
contre  une  Compagnie,  qu'ils  s'efforcent  depuis 
IM«t  d^&iAnées  de  rendre  odleitse.    '  ^'^  ^' ^  V 

Mais ,  sans  nous  arrêter  à  la  former  Vétjobs  au 
fend*  Quel  est  donc  ce  prisonnier /yrîîrtcf/?^}/,  ou 
piutét  unique  acteur  de  ia  scène?  L'bomme  aux 
Anecdotes  ne  yentpàs  marquei^sàn  nom  ;  mais  il 
le  faitasses  cojinottré ,  ce  qu'il  en  rapporte  ne 
l^ouTant  conYenir  qu'an  seul  M.  Gîiigue  (i  )^  Cet 
ecclésiastique  n'est  plus  membre  du  séminaire 
^es  Missions  étrangères.  Il  l'étoit  encore,  iors- 
<pié ,  par  ordre  de  l'empereur  Cang-hi^  il  fut 
^is  en  prisoii  d'abord  à  Pékin  ,*  et  ensuite  à 
Canton.  Il  en  sortit  par  l'amnistie  qu'accorda 
à  plusieurs  prisonniers  le  nouvel   empereur 


!  ■  Du  vitaat  de  remp^renr  Canghl^W  >'y  a  eu 
d'eçcléttsfttiqties  prisonniers  à  Canton  qno  M.  Ap* 
piaoi  et  M.  Gnigqe  (  M.  Bourghesi  n'éto>!  p^i 
prêtre).  Le  premier  est  mort  à  Macap  au  mois  d'août 
173».  Le'second  est  revcaa  en  France  et  est  actuel- 
lémcnttRbme. 


ÉOIFUHTBt  t«  QUEIBUSES.  a^S 

Yong-iehi^g ;  maisrapp^lé^e  la  Cbine  p|ir  det 
ordres  réitérés,  tant  du  séminaire  dçs  Missions 
étrangèrjes  que  de  la  sainte  congrégation  ^  ii 
est  entin  revenu  en  France  depiiîi  quelques 
anpées«  Les  raisons  qui  rouf  fait  mettre  en  piti- 
son  à  Canton  et  à  Pékin  ,  celle!  qui  ont  eauaë. 
sou  rappel  en  £urO|^>  et  sa  sortie  du  sémî* 
natre  det  mi^sioi^s  étrangières  depuis  «on  retAuu 
«n  France,  ne  sont  poipt  de  mon,  st^et-^  a  Jo 
me  fais  un  devoir  de  les  aupprim«r4>  ' 

Après  eut  éclairctssen)eiy[  sur  i-àutc[itr^  do  \tu 
rejation  qu- on  va  rapporter^  si  eependantellec 
est  de  M.  Guiglief  car  ce  £iisiittr<d*Àiiecdotei^ 
ro'ayant  impuié  deftiuic  écrits ,  avec  des  guUUl^ 
mets  en  niarge,  pourroit  bien  avoir  imputée 
pareillement  à  M.' Guigue  une  relation  qui  noi 
seroit  pas  de  lui.  Après  î  dis^jc  »  eétidaîrci»^ 
sèment^  ne  craignoi^  point  de  paroitco  de^ranfe 
ce  présomptueux  Phiiiiitijii,  qui  iafwiUo  à<  l*ar~< 
mée  dlsraël ,  et  qui ,  au  lieu  de  las  lanc^  ott  de 
i'épée,^ient  en  moi»  watàéclamifon  zocyéie  y, 
avec  laquelieilinenacetoul  le  corps  des  )éauitJI&< 
d'une  défaite  entière  et  procMuie.  SouteUu, 
aussi  bien  que  David  ^  de  la  protectiou  du  S^i-s^ 
gneur,  et  couvert  du  seul  bouclier  de  la  vérilé,: 
il  ne  m.e  sera  pas  difficile  de  triompher  de  sa; 
haine  et  de  sa  fureur.  îl  ne  £^t  pour  cela 
qu'examiner  celte  déclaration  secrète,  La  voici 


Mlf«|N»llf«* 

i»f  p*  S  m  tiil¥*)Y  éiaot  détenu  dan»  ktfpt4sofi» 
»^dieiât«iil(lli«6llf  ôoii  dMil«»  pfe>tsMM  de 
i$€âm<MÊfV»êi$é^mune'¥ÊtXêéi  belltfboiitérie), 
»iffr  «Mèdétifl  fui  raimoit  lui  ecHNe^  de 
«^MéMiMUff»  qui  IrSfV^  «•  ïeCkaftg^ii  étdietit 
*  te  DkA»d<s  èbréfitiie^  ^ii*U  le  pwnoh  hïte 
»  par  une  déetanrtM»  etcréieti  eomme  airoic 
miéb  hP^Fi^è  Go^Hie^  et  qpie  par-là  il  oli^lîen- 
«»î&r(^4Ji  HMftà  »'(Fawf  dire  à  un  faandariti 
^#'itft  fvlKttiiii^^  par  onire  de  l'Empereur , 
6hl!ktifink^mlihénéàUhiftt»È  d'une  décla- 
rili<lft  ieevèle ,  «'vèel ,  dnM^  le,  g^m  du  ipouTcr- 
nenNiit  Mnàh^  k  plue  liattle  «xtravaganice  qui 
p«iai#  iteMèem  daoi  l'espril).  t  Monsieur  N. 
i^répiMidilflRi«|aikdflri»  (qu'il  UTCttl  de  la  peine 
rè>enairë  ^i|«e^  If  1^^  de  GoTUle  eéA  fait  june 
Mé&9  éMàfétkmi  inais  ■  que  ^  qlmnd  le  fatf 
»><eroil  tév^ilyleyii  ne  oroyoii  pasp^utoiv  en 
ir  MM'atttint^  Le  aniesiônaaire  ayatil  parlé  à 
ut  ptaMleofs  EavùpdxKi^  de  la  déelaration  du  F« 
»  de  6liifil}#y  eè^père ,  qui  en  fut  infucmé^  l'ac- 
i^euia  liaot«niéfit  d*dtre  un  calontnîateur  ^  et 
«l'appela  en  répi^ationv  mou  Monsieur  N« 
»ayint  informé  le  mandarin  de.  ce  qui  se 
»pMê#it^  et  de  l'embarrai  où  il  se  tronToit^ 
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»  celui-ci  trouva  moyen  de  tirer  la  dëclaratien 
»  du  lieu  secret  où  elle  étoit  en  dépôt ,  quoique 
»  cela  ne  fût  pas  permis,  et  il  la  comihuniqna  à 
•  Tecclésiastique  prisonnier,  qui ,  sans  perdre 
»  de  temps ,  la  fit  copier  par  un  catéchiste  qu'il 
»  avoit  auprès  de  lui ,  lequel  ayant  appliqué  un 
»  papier  chinois,  que  Ton  sait  é^**efin  et  trans- 
»  parent ,  sur  l'original ,  en  fit  une  copie  très 
»  ressemblante.  Monsieur  N.,  ayant  cette  copie, 
»  la  fit  Yoir  à  plusieurs  persoilfnes,  et  la  nouvelle 
»  étant  bientôt  venue  au  P.  de  Goville,  que 
»  Ton  avoit  sa  déclaration  en  original ,  et  qu'on 
X  la  montroit ,  ce  père ,  se  croyant  assuré  qu'on 
«nepouvoit  en  donner  de  preuves,  encore 
«  moins  la  montrer ,  parce  qu'il  étoit  défendu 
»  de  la  tirer  des  archives  où  elle  étoit  déposée, 
»  intenta  procès  à  monsieur  N.  et  l'accusa  connrne 
»  faussaire  ;  mais  le  missionnaire ,  ayant  eu  la 
»  précaution  de  faire  voir  l'original  de  la  décla- 
»  ration  du  P.  de  Goville  à  plusieurs  mission- 
«naires  de  la  Propagande ,  avant  que  de  la 
«remettre  au  mandarin,  ceux-ci  écrivirent  à 
»  Rome,  et  y  envoyèrent  la  copie  que  mon- 
»  sieur  N.  avoit  fait  tirer ,  d'où ,  en  conséquence, 
»  ordre  fut  donné  au  général  de  faire  repasser 
»  son  religieux  en  France,  p 

Voilà  un  long  narré  qui  contient  plusieurs 
chefs  d'accusation.  Quelle  est  ma  réponse  ? 

XXX  m.  ,  7 


'! 


%\\$  ^  vi9^rui  nmfiiii  4*#rtMl##t  ^^lm  de 

ntfHAQi^f^,  «I  j*  dé6«  iç  f^nr  4'Al»^dQtef 
,d'iç)i»  pr^Mv^  mi  ie^l.  Çf^n^ttt  i  U  H  idU  li 
hm  fr^  4il  >ii<Ht  %Wi  ?i»Qi  4^  fiirei  <|«'à  la 
|p?|e  &$i:U  ffPf«n4  ê^mmw^^nt  <m  qnu 
li^yAÎI  4tl||à  4îi|  de  craiate  «|>{i9r#iiimtnt  qu'il 

f.fw  ce  récit  ,,4liQÎ  411'il  im  toit  4«  U  eon- 

)».|i^lMiiiQil  «t  de  lu  réppnae  à  U  eoneiiiilrtkii) 

fi  Jf)  ejst  tfi4  que  le  f  •  4e  GevîUe  •  donné  «9  é^vit 

^1^  eefxel  ;  tM  que  eel  écrk  ét^t  iaTorabk  sux 

fl  t^ijpeiniiUioii»  «QB4«»nnéeê  )  Trai  que  eel  écrit 

.^  ffipit  été  domié  |M>iir  n'être  pas  montré;  Tr«i 

Il  i|iie^ieer0tlitt  éventé  par  im  mundjirini 

fJt'lMipJlMliftlqv^prKQnniér  ;  vri»  «][tte  le  P«  d« 

flQoyiUe  iV^^t^'  tfpprli^  erià  à  la  «.alomnie, 

t^  p9flKiN;.U  I9H  aujonrd'àiii  ^  rraî  q«ie  l'éorit 

^  (ipl  pToiiiiÂI  ffi  ctiginaly  et  en  même  temps 

ip  ihB^ié;  vriHj^we  jestob^ionhaires  4e  la  Pro-| 

*>  piganfle  furent  ^moini  de  la  conformité  des 

»!4e^ée#ît0|  irraiquHls  en éeri virent  a  Rome; i 

•  Trai<|ue  l'Ordrèy  lut  donnépour  rappeler | 

»  en  Çlirope  le  P/  de  Go  ville.  »/ 

i,  .^éeapttttlallon  faite  sans  doute  potir  me\ 

faire  boire  de  plus  en  plus  le  cmOce  de  thami* 

eiHi|/Oftj(pi  1^).  Mais  pourquoi  y  a»t^il  bmisl 

«n  article  sur  leijuel  il  avo^  tant  appuyé  à 
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lu  pige  |6#  et  qui  deroît  ï^ï  paroltre  esim- 
tial»  parce  qu*U  cqnfiriiioit  en  quelque  aorte 
tout  leâ  attires ,  savoir ,  que  %  j*aecu«ai  hau^ 

•  tenent.  l'eccléiiastiq^e  prispnnier  (p.  16) 
9  d*étre  uu  ealpnmialeur  ;  q»e  je.  ('appelai  eo 

•  réparation;  que  je  lui  ivtent;:^  prooèa»  et 

•  raccui^i  comnie  fiiutsaire.  » 

S»t»çe  à  d^fsein  que  le  faiseur  d'Aneodotcf 
dissimule  «et  article  si  bien  eircaostaiicié? 
Peut-être  a-t-il  entrevu  quHlpouvojl^  se  Ipi^raet 
(p  Pf ei^ye  contre  lui ,  comme  en  effet  U  e&t  de 
iMiture  à  répandre  un  grand  joui*  sm^  toutes  U^ 
faussetés  qui  lui  ont  ^ervl  à  fabriquer  çett^ 
Ustoire. , 

Car  enfin  nxifrocis  intenté  par  un  msa\Qjfi^ 
saire  contre  un  p^j^onAaif:^  dajas  un  p^j^ 
infidèle ,  tel  que  la  Chine,  ^.  éik  faire  i^n  W^^^ 
tdiit, non-seulement  dans  le  pay&  mémetPeis 
dansTSurope  entière^i  Les  jém^snianqiiiaie^tr> 
ils  alors  d'ennemis  à  Çantoi;i?  Non  eerte^.  ]^ 
où  en  manquent-iU?  Combien  d'émissaires>, 
combien  de  surveillant^ ,  combien  de  pensioffe^. 
maires  du  p^rli  répandus  partout ,  et  jusqu'^ 
Pékin  même  \  je  le  répète, ,  j  usqu'à  Pékin  mên^e! 
p'ailleurs  combien  de  négociants  de  toi^tes  lef  ; 
lations  de  l'Europe ,  faisant  le  commerce  à 
ïantpn ,  lesqueb  n'auroient  pu  ignorer  ce 
mcès  intenté  ! 


a:.- 


vvi 


Par  quelle  fatalité  ne  iiiet*on  donc  sur  la 
tcène  qu'en  Tannée  1736,  et  après  un  démenti 
net  et  formel  (L.  i ,  p.  t.) ,  un  fait  si  public, 
si  criant  et  si  scandaleux ,  qui  seroit  arrivé 
à  Canton  quinze  ou  yingt  ans  auparavant  ? 
S'il  eût  été  Yéritable ,  je  ne  crains  pas  de  le 
dire ,  cent  bouches  l'auroient  fait  retentir  dans 
tous  les  coins  de  l'univers ,  et  on  Tauroit 
habillé  de  toutes  les  façons  dans  une  infinité 
de  libelles  satiriques.  Cependant  jusqu'à  cette 
année  1736,  on  a  gardé  en  Europe  un  pro- 
fond silence  sur  ce  procès  intenté  \  on  Vf 
a  ignoré  y  et  on  l'ignore  encore  à  Canton. 
Preuve  certaine ,  non-seulement  que  le  fait  est 
faux,  inaià  que  la  relation  dictée  y  écrite  ^  et 
confirmée  par  un  missionnaire  (p.  i5},est 
pareilleinent  une  fausse  relation. 

Procès  intenté.  Quand?  A  quel  tribunal? 
Quel  juge  en  a  connu  ?  Est-ce  le  vice-roi  de 
Canton  ?  Est-ce  l'évéque  du  lieu  ?  Qu'on  nous 
dise  donc  des  choses  possibles,  vraisem- 
blables ,  sensées  et  prouvées ,  si  l'on  veut  éire 
cru.  Quand  on  a  tant  de  penchant  à  débiter 
des  mensonges,  du  moins  faudroit-il  savoir 
leur  donner  quelque  ressemblahce  avec  la 
vérité. 

Procès  intenté.  Pourquoi  ?  A  titre  de  faus- 
saire I  dit*  on  f  de  calomniateur ^  et  de  calom" 

\ 
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nîateur  appelé  en  réparation  (p.  i6).  La  même 
réponse  revient.  Devant  qoi  ai-je  accusé  Tec* 
clésiastique  prisonnier  ?  QhcI  a  été  le  juge  ? 
Quel  jugement  a-t-il  rendu  ? 

Si  j*ai  accusé  hautement  l'ecclésiastique  d*étre 
un  calomniateur  et  un  faussaire ,  il  n'aura 
pas  manqué  de  se  défendre  hautement  de  cette 
accusation ,  c'est-à-dire  que ,  du  moins  ,  il 
s'en  sera  défendu  par  devant  tous  les  mission- 
naires qui  étoient  alors  à  Canton ,  an  nombre 
de  trente  ou  quarante.  Mais  quelle  nouvelle 
esJ>èoe  de  prudence  et  de  précaution  dans  cel 
accusé  !  Il  veut  prouver  hautement  qu'il  n'est 
ni  calomniateur,  ni  faussaire,  e( .,  avant  de  re- 
mettre au  mandarin  T original  de  la  déclara^ 
tion  secrète  f  il  ne  le  fait  voir  qu'aux  senla 
missionnaires  de  la  Propagande ,  car  il  n'est 
fait  mention  que  d'eux  seuls  :  c'est-ârdire» 
qu'il  ne  le  fait  voir  qu*à  M.  Appîani ,  et  aux 
révérends  PP.  Joseph  Ceru  et  Dominique  Per^ 
roni.  Qu'il  fait  beau  voir  après  cela  le  faiseur 
d'Anecdotes  dire  avec  emphase  (p.  ig)ftins'- 
pection  de  V original  convainquit  tout  le  monde! 
k  quoi  se  réduit  tout  ce  monde  ?  A  trois  pe- 
sonnes  seulement,  et  à  rien  de  plus.  Je  seutiena. 
donc ,  et  sans  crainte  d'être  démenti  par  tout 
ce  monde  qu'il  cite,  je  soutiens  que  tout  le 
détail  de  la  relation  dictée ,  écrite ,  et  confirmée 
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pàt  un  mîMîàonntthre  tîX  iinet>uré  fietkm ,  atissi 
notoire  qite  celle  de  la  déclaration  secrète 9 
au.  de  FécHt  secret  fûvorabie  aux^ superstitions 
condamnées ,  déposé  chez  un  mandarin,  €et 
écrit  secret  n'exista  jamais ,  et  c'est  encore  une 
iriéce  fausse  et  Hùppàséé. 

W'tiù  il  résulté,  i«  que  cet  écrit  sêcrêt  n'a 
pli  èt»e  ni  déterré  par  Fécclésiastiqut  prison* 
niêt;  t*  ni  communiqué  à  l'ecclésiastique  par 
un-  mtmdlsrini  V*  ni  éopié  par  un  catéchiste; 
4*  ni  At  copie  montrée  aux  mhsionnuirèê  de  la 
Frdpt^énde  ;  B^  ttî  ladite  copie  ènt^oyée  par 
ènx  k  Moi^e;  6^  ni  l'ùriginai  remis  au  manda* 
rfn;  ç^^nî  en  coniséqumee  V ordre  tiùnné  au 
généfoèl  des  jésuitéàdè  me  faire  pasi^r  en 
Fmrêce*  Tous  faits  atnneés  a^eo  aii^rant  de 
hardiesse  que  d«  fotiisttié;  et  ces  coorséquenees 
sont  liées  fiécèssairément  avec  le  principe,  li 
s^agit  de  l'étaUk^  d^ine  manière  cotiraincantei 
et  quitté  kiisse  pas  le  moindire  doute. 

En  premier  lieu,  si  cet  éctH  secret  est  réel,  et 
qtte  k  oùpie  tû  ait  été  enpéyêb  à  Rome,  ainsi 
que  r«sstt^è  le  Çliseiir  d'Anecdotes  >  et  qu'elle 
j  ait  ^té  re^e,  die  doit  être  danà  les  arckites 
de  kl  Propagande.  Pourquoi  ne  la  produit-il 
pas,  lui  qui ,  à  r^entendre ,  semble  avoir  la  clef 
de  ces  archives,  et  en  disposera  soii  gré? Après 
/«  lA^  que  je  liii  aï  dcMmé^  c'étoif  wie  toic 
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sèr«  èé  se  justifier  et  de, me  confondre.  Pour- 
quoi ne  sVn  sert-tl  pas?  Est-ce  par  niéuage4 
merit  pour  ma  persohn^  ?  N*esV-  ce  pas  pliÀdt 
par  rirnpuissaAce  ou  il  est  de  Réduire  ée  qui 
À'a  jamais  existé? 

Qu^l  me  réponde  eti  second  Heu ,  èà  qùèflTé 
langue  étolt  cette  déclaration  s&él^ie,  Ch  lit 
poùvolt  être  t|ti'éli  latih  ou  eh  y!ih.in^&  ;  cdOr  je 
Âe  sais  ni  écrire  les  éaràctèrêi  chhiofitf ,  til 
même  niànict  le  {linCedti.  On  1i  èîÉf^hié  |>b^ 
tant  de  ma  main  ^,  pufkcpi^un  k  cat^!itste  i^iit 
«appliqué  un  pafîier  fin  et  trafispariebt^iàr 
»  r&rigiVial  y  en  fit  line  copie  trîls  fèssÂemfc/lanYé.  3 
On  àVoit  déjà  ilit  nettém^t  danà  \ti  Amét* 
dotes,  qtie  «  ^oraison  étoît  éctit  de  ta  ^Afnd^ 
»  ?•  de  Coviile  h  (  J).  4i5). 

Or,  àqtiel  prôpbs  êJônheT %  d^  mahd^itfil 
nne  décfal'atioh  secrète,  eh  irne  langue  qtt'Ai 
ne  pouvôient  hi  lire  ni  entendre  ?  Wt  ta  don- 
ner, sans  que  ni  ihoi  n)  à^cun  misidânfiilfire  ïè 
Canton*  en  a>ons  été  requis  "pair  anucuti  man- 
darin? £t  la  àcfnner  eà  faveur  dt'S  sitpSrM' 
fions  cùhéàmnées ,  après  aVoir^n'é,  en  ï^iÇ, 
avec  serment ,  le  décret  du  saint  ^iégef  Ëbéôré 
ffiut- il  quelque  appiàrence  de  raiscfb  ;  ou  |^u- 
tôt ,  quelque  grand  întërêt ,  pour  Vîôïcr  lïh 
serment  rendu  publiquement  c^  par  ^crit^| 
et  cela  au  hasard  d*étre  infailliblement  décôii- 


ï 


p>. 
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ycrt  :  car,  enfin  ,  je  n*ignorois  pas  combien  il 
y  a  voit  alors  à  Canton  d'yeux  ennemis  qui 
m'éclairoient  de  fort  près,  et  qui  étudioient 
toutes  mes  démarches.  £st-on  scélérat  et  par* 
jure  de  gaieté  de  cœur?  se  fait-on  un  jeu  de 
trahir  sans  fruit  sa  conscience ,  précisément 
pour  la  trahir? 

.  Mais  quel  intérêt  pouvois-je  avoir,  et  qu'a- 
Tois-je  à  espérer  des  mandarins  de  Canton 
pour  leur  donner  unedéclaration  secrète  contre 
le  saint  Siège?  Dès  Tannée  1 707  j'af ois  reçu 
la  patente  de  l'Empereur ,  et  en  vertu  de  cette 
patente  il  m'étoit  permis  de  rester  dans  l'em- 
pire. Au  mois  de  janvier  1708,  je  commençai 
à  demeurer  à  Canton  en  toute  liberté ,  gérant 
les  affaires  de  notre  mission  française ,  au  vu 
et  au  su  des  mandarins,  et  avec  l'exprès  con- 
sentement du  vice-Toi.  J*ai  beau  y  penser  ,  je 
ne  Tois  rien  qui  puisse  soutenir  le  plus  léger 
prétexte  à  une  supposition  si  mal  concertée. 

Le  faiseur  d'Anecdotes ,  pour  donn^er  à  ses 
calomnies  quelque  air  de  vérité ,  hasarde  deux 
conjectures  que  j'ai  honte  de  rapporter ,  tant 
elles  sont  frivoles. 

La  première ,  c'est ,  dit-il  (  p^  18),  que  J*ai 
été  forcé  de  répondre ,  par  une  déclaration 
secrète ,  cor^formément  au  sentiment  de  la 
Compagnie,  Qui  donc  m*a  forcé  de  répondre , 
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et  quand  ai-je  été  interrogé?  car  une  répoDSC* 
surtout  une  réponse  forcée ,  suppose  une  in- 
terrogation. Par  qui  ai-je  été  interrogé?  à 
quelle  occasion? 

Avant  les  décrets  de  Clément  XI ,  les  jésuites 
permettoient,  il  est  vrai,  et  ils  ont  cru  devoir 
permettre  les  cérémonies  chinoises,  telles 
qu'Alexandre  VU  les  avoit  permises,  et  ils 
les  regardoient  comme  un  culte  civil  et  poli- 
tique. Peut-on  douter  qu'ils  n'aient  agi  de 
bonne  foi ,  de  même  que  tant  de  missionnaires 
de  différents  ordres ,  qui  ont  tenu  Sa  même 
conduite  ?  C'est  la  justice  que  leur  rend  Clé» 
ment  XI  lui-même  dans  le  décret  du  ao  no- 
vembre 1704  ,  en  excusant,  comme  il  fait,  la 
droiture  de  leurs  intentions  '.  Mais, depuis  la 
publication  du  décret  Ex  illâ  elie,  faite  à  la 
Chine  en  17 16,  les  jésuites  n'çnt  plus  qu'un 
seul  et  même  sentiment ,  qui  est  celui  de  la 
soumission.  Les  calomnies  et  les  satires  de 
leurs  ennemis  n'ont  servi  qu'à  la  rendre  plus 

^  Cutpandos  non  pttê  itlot  mUsionariot  qui  aliam 

praxim ieqtii  haettnut  duxêrunt^  eUm  mirum  vî- 

dwi  non  debeat ,  quod  in  ejug  modi  maieria  per  tôt  on- 
no»  discussa^  et  in  quajuxta  diwersat  Apoiîolieœ  sedi 
êxpositas  eirtumstantiat ,  diverta  itidem  antehae  ema» 
narunt  ejusdem  tedig  ntponta ,  coneordei  omnoi  non 
fuerint  in  eadom  tententia, 
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authentique  et  1^1  IIS  solenudlé.  Le  saint  Siégé 
a  là  signature  dé  chaque  missionnaire  jésuite 
"Là  vérité  p«iHe  aux  yeiix.  S^opiniâtrer,  côipme 
fait  ranonyi]|ie  9  malgré  Tévidence  des  faits , 
k  dire  le  contraire ,  c*esl  nier  qu*îl  fait  jour 
en  plein  midi. 

,âa  deuxième  conjecture  est  aussi  peu  sensèé 
lit'  également  insoutenable.  Il  prétend  quéa  j^ai 
•  été  obligé  de  me  servir  de  ce  moyen  (  d'une 
»  déclaration  secrète  en  faveur  des ^upeçstil ions 
»  dohdamnées  )  pour  me  défendre  des  portu- 
»  gaî§  (p.  18  et  19) ,  qui  ne  voyoieot  qii^avec 
»  des  yeuf  mécontents  le  commerce^  que  je 
»  faisôis  des  pains  d*or  des  Chinois  avec  Tar- 
Agent  des  Européens.  » 
"^^  {Nouvelle  calomnie  sur  laquelle  j'aiirai 
t>iéht6t  de  quoi  le  confondre.  En  attenciant, 
ou 'il  n|é  dise  ce  que  j'ayois  à  craindre  des 
noiarc^ands  portugais.  Ilie  demeufois  à  Canton 
avec  iâ  patente  de  l'Empereur,  et  la  permis- 
sion expresse  du  vice-roi.  J*ctois  en  posses- 

p^oi  §^$  $;qnti^^4ictHQ»9ir  Quf  powiiois-je  rtiBnf 
4»»aindi*e  des  jPorlii|;ai6  dans  un  pôrt^^lii 
«d'aitlewr»  étoit  Ftlrre  et  ouvert  à  toutes  les 
nàtîofirsf  N'ayant  Vic^n  à  craindre  de  la  part 
des  (Portugais  ^  quel  besjQÎii  ppuycifs-je  «^yoir 
de  mç  défendre  d'eux?  Ayant  à  me  défendre 
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d'eux,  le  plaisant  jnoyçn  pour  m*en  t  dé* 
»  fen<lre,  que  (!e  mettra  en  dér^t  cliç^i  Fes  îri- 
»  fî<ièies  une  décLiraHon  sécrété  >'u  fâyéiir  uçs 
»  superstitions  éonqamnées?» 

Déclaration  secretç^  ait-on  (p,  53),  et  ^»- 
71^^  /îow/* /i  e/r^  pas  montrée»  une  pièce  Iseerete, 
et  donnée  pour  nelr^  pas  montrée,  fut-ene 
jarn|iis  faite  pour  servir  de  de/ease? 

Déclaraiton  enfdyéur  'açs  subersjùiÔn.fcàh'' 
damnées.  Et  qii  Impb.rte  ^  dés  hiârehands 
portugais  ce  que  pense  ou  ne  pense  pas  un 
tn[ssionpaire  xrançats,  enmaticre  de  religion  f 

Déclaration  déposée  cKezlès  injùiètfis^  Et 
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arme  offensive  et  défensive  contre  les  Fçrlu^ 
^fj;  Non,  le  public  n  est  point  'àssé3^''dil£>eXii 
assez  crodiiie,  pour  ajouter  roi  a  des  inipos> 
tures  SI  grossièrement  imagineçs. 

Cependant  ;  que  raatéur  de  céâlihposïùVc^ 
suppose  des  faits  a^nv^s  a  la  Chine,  (fest-a-dire, 
^  cinq  ou  six  nulle  liéùés  de  la  France,  e.t  oue^ 
sur  ces  faits  t^nt  de  fois  réfutés,  il  tâéhe  «Tèn 
imposer  au  public,  i  en  suis  moins  surpris.  II 
suit  qu  il  n  est  pas  facile  d  eclaircir  la  venté 
ans  des  pays  si  éloigné^.  iV^ais  ne  faip^t-U  n^ 
qu'il  ait  perdu  toute  pucleury  pour  supposer, 
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comme  étant  arrivés  en  Europe ,  des  faits  qui 
se  seroienty  po^jr  ainsi  dire,  passés  sous  nos 
yeux ,  s'ils  étoieut  véritables ,  et  dont  il  e.st  si 
aisé  de  découvrik"  la  fausseté?  C'est  ce  que  fait 
le  faiseur  d'Anecdotes ,  qui,  après  un  démenti 
le  plus/bnnely  a  encore  le  front  de  soutenir^ 
dans  sa  réponse ,  la  même  tausscté  qu'il  avoit 
avancée  dans  ses  Anecdotes ,  savoir,  c  que  le 
m  général  des  jésuites ,  en  conséquence  d'un 
»  ordre  de  la  sainte  Congrégation,  m'a  rappelé 
»  en  France.  »  «  La  sainte  Congrégation  a  ses 
i  archives,  t  luiai-je  dit  avec  l'assurance  d'un 
iomme  qui  ne  craint  rien,  parce  qu'en  effet 
je  n'ai  rien  a  craindre.  Je  l'ai  dit,  et  je  le  ré- 
pète avec  la  même  assurance.  La  sainte  Con- 
grégation a  ses  archives;  qu'on  les  consulte ^ 
tant  sur  les  ordres  prétendus  donnés  au  géné- 
ral des  jésuites  pour  me  rappeler  en  France , 
que  sur  la  déclaration  secrète ,  ou  sur  la  ré- 
ponse à  la  consultation  :  à  coup  sûr^onrCy 
trouvera  jamais  ce  qui  rC a  jamais  été.  L'ordre 
de  me  rappeler  de  la  Chine  est  donc  évidem- 
ment une  pure  fiction.  La  déclaration  secrète^ 
qui  l'a,  dit-on,  occasionné,  est  donc  aussi 
malicieusement  supposée ,  que  l'ordre  même. 
A  tant  de  calomnies  que  l'anonyme  a  ima- 
ginées ,  et  qu'il  débite  sans  honte  à  la  faveur 
des  ténèbres  où  il  se  tient  caché  ^  il  ajoute  un 
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fait  nouveau  ,  qui  lui  a  échappé  dans  ses  six 
tomes  d* Anecdotes ,  et  dont  heureusement  il 
s* est  rappelé  le  souvenir  dans  sa  réponse.  Il  me 
reproche  d'avoir  fait  à  Canton  (L.  i.  p.  19) 
un  des  plus  grands  négoces  de  V  Orient.  Apres 
quoi  il  me  remet  charitablement  devant  les 
yeux  «  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  qui  dé- 
»  fendent  le  négoce  ^<  fortement  aux  ecclésias- 
»  tiques  et  aux  religieux  »  (p.  ao)«  Je  lui 
suis  obligé  de  son  zèle  à  me  rappeler  le  souve- 
nir de  mes  devoirs;  mais  j'aurois  voulu  qu'il 
eut  été  plus  attentif  à  ne  se  pas  contredire 
lui-même.  Dans  la  même  page ,  où  il  parle  dd 
ce  fait  comme  nouffeaUf  on  n'a  qu'à  lire  cinq 
ou  six  lignes  de  suite  ^  et  l'ou  verra  que  tout-à- 
coup  ce  même  fait  cesse  sous  sa  plume  d'être 
«  nouveau.  C'est,  dit-il ,  la  coutume  de  la 
»  Compagnie ,  aussi  déclarée  pour  le  négoce 
»  dans  ces  pays  d'Orient,  que  pour  les  cultes 
»  condamnés  »  (p.  19  ). 

Mais  que  le  fait  soit  nouveau  ou  non,  l'ac- 
cusation n'en  est  pas  moins  grave,  et  sans 
doute  il  en  a  des  preuves  d'une  évidence  in- 
contestable, et  auxquelles  il  n'y  a  point  de 
réplique.  Examinons-les.  C'est  ainsi  qu'il  s'ex- 
prime. 

«  Quand  le  P.  de  Goville  devroit  crier  de 
»  toutes  ses  forces  ,  on  dira  qu'il  exerçoit  à 
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n  Canton  un  des  plus  grands  néffoce^  de  1*0- 
i>  rieçt.  qui  consiste  ii  changer  les  pains  d*or 
ttdcs  Chinois,  avec  1  argent  des  étrangers. 
)»  liCS  marchands  français ,  qstendais ,  et  sur- 
»  tout  les  Anglais  qjm  abondent  a  Cnnton.  sont 
»  a^utant  de  lémainsde  ce  nouveau  fait,  auquel 
»  il  pourra  donner  les  couleurs  qu  il  voudra , 
1»  niais  qu  il  ne  sauroit  nier,  sans  se  décrier  au- 
u  près  de  tant  d^honnctes  gens,  qui  1  pnt  ^fi, 
9  et  qui  ont  traite  ^yec  lui.  » 

Loin  de  crier  de  toutes  mes  forces,  je  sous- 

.   ,^    ,.,Mî-.i:.^^,a  *v;.     ■HL.A     ;.:-'•  'iTi^    ^.•'  ■'-•S^      ^i^ 

cris  avec  plaisit  aux  éloges  qu  il  4onne  a  ces 
Messieurs,  surtout  aux  Français ,  avec  lesquels 
il  étoit  naturel  que  1  eusse  des  liai&ons   plus 

^•^••îiMjt  fytî.   f.-^n- "T^î'l^.  '   ''.,  V* '*^  **"'••    ^t3u-.--<t     v     «... 

particulières,  et  dont  1  ai  cpnhu  de  prés  le 
mer  (te  et  la  l}robit.e.  J[e  m  en  tiens  volontiers 
a  leur  témoignage.  Ils  ont  éprouve  plus  d  une 
fois'àuelle  ctoit  ma  délicatesse  à  ne  pohit  èn- 
trer  dans  ce  qui  concei;*noit  leur  négoce. 

Quelques-uns  d'eux  qui  se  dé^oieVilàes  mar- 
cnands  chinois,  naturellement  ruses  et  trom- 
peurs,  ont  eu  souvent  recdurs  à  moi,  spit  par 
rapport  aux  maudarins  de  la  douane  et  autres, 
soit  par  rapport  s|ux  roàrcnands  de  Canton, 
pour  savoir  a  qui  ils  pourroient  s  adresser  avec 
plus  de  sûreté,  et  je  leur  indiqiiors  ceux  de  ces 
niaronand&  qui  étoient  le  plus  en  réputation 
e  probité  et  de  bonne  foi.  Ils  savent  qu'en 
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leur  rendant  ce  fuible  service,  ni  Tor  des 
Chinois,  ni  Targent  des  Européens  n*ont  ja« 
mais  passé  par  mes  inains ,  ^t  je  suis  persuadé 
qne ,  s'il  étoit  nécessaire,  i)s  en  donnéroivnt  le 
démenti  à  ce  ténébreux  antenr  des  Anecdote^. 

Si  ce  fait  nouveau  eût  été  réel  et  pifbtic, 
comme  il  le  prétend ,  il  seroit  venu  infaillible- 
ment à  la  cbnnois.sance  de  M.'  Mezzabarb'à  i 
lé^at apostolique,  qui  n'atiroit  pu  se  dispenser 
de  m*eti  faf'rre  de  justes  réprimandes.  En  aî-je 
rr-itn  de  sa  part  ?  Ce  prélat  est  encore  plein  dé 
vie  :  il  est  aisé  de  ^*en  informer.  Du  moins  meâ 
supérieurs  n'auroieitt  pu  Pignorer,  et  le  parti 
le  pins  modéré  qu*ils  auroiéfit  eà  à  prendre 
pr  iir  éviter  réclat,  c'était  de  me  retirer  de  Can- 
ton;  cependant  ils  m'y  ont  laissé  près  de  dix- 
se|ift  ans  sahs  interruption,  toujours  Chargé  des 
affaires  dé  notre  mission  française,  et,  torsqtl'il 
sVst  agi  d'une  dépuLition  en  France,  leur  chdit 
a  tombé  sur  mor  préférabiemént  à  tdtjt  autre. 

Il  semble  que  cria  devrôtt  snfflre  po or  con- 
fondre Tatiteur  anonyme  qui  a  fiïbHqfré  ce^té 
noa'velle  imposture;  mais  il  cite  MM.  lès  mar- 
chands d*Ètirope ,  comme  tçmoin^  oculaires  àt 
ce /ait  nouveau,  qvLl  tont  i^ie^  dit-il,  et  qui 
ont  traité  avec  moi  y  eXje  ne  saurois  le  nier  sans 
me  décrier  dans  leur  esprit.  C'est-là  Tunique 
preuve  sur  laquelle  il  fonde  son  accusation 
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calomnieuse.  La  preuve  est  forte,  et  le  cas 
que  j'ai  toujours  fait  de  la  probitô  de  ces  Mes- 
sieurs ne  me  permet  pas  de  récuser  leur  té- 
moignage. Ainsi  il  n'avoit  qu'à  les  rapporter,  et 
j'étois  convaincu  d'avoir/â/Và  Canton  le  plus 
grand  négoce  de  V Orient,  Mais,  du  moins,  que 
ne  nomme-t-il  quelqu'un  de  ceux  qu'il  cite, 
qui  ont  vu  le  fait  nouveau  de  mon  négoce,  et 
qui  ont  traité  avec  moi!  A-t-il  donc  acquis  le 
droit  d'être  cru  sur  sa  parole  ?  Je  ne  prétends 
pas,  moi,  qu'il  me  croie  sur  la  mienne;  et,  pour 
le  satisfaire  et  achever  de  le  confondre ,  je  vais 
les  rapporter  ces  témoignages,  donnés  non- 
seulement  paç  ceu^  qu'il  prend  à  témoin  de  ce 
/ait  nouveau,  mais  encore  par  le  révérend 
P.  Joseph  Ceru ,  procureur-général  de  la  con- 
grégation de  la  Propagande  à  Canton ,  où  il 
a  demeuré  en  cette  qualité  tout  le  temps  qu'il 
a  été  missionnaire  de  la  Chine. 

On  trouvera  ces  lémoignagnes  déposés  en 
original ,  chez  M.  Melin,  notaire  à  Paris,  rue 
Saint -Antoine,  paroisse  Saint-Paul.  Ils  sont  de 
personnes  connues,  de  personnes  en  place, 
qui  ont  mérité  par  leur  probité  toute  l'estime 
et  toute  la  confiance,  l'un  des  deux  légats  du 
saint  Siège ,  M.  le  cardinal  de  Tournon ,  et 
M.  Mezzabarba,  patriarche  d'Alexandrie ,  et 
les  autres  de  la  royale  Compagnie  des  Indes , 
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qui ,  pendant  plusieurs  années ,  les  a  fait  clîefs 
et  directeurs  de  son  commerce  à  la  Chine, 
abandonnant  ses  plus  grands  intérêts  à  leur 
droiture  et  à  leur  capacité. 

Pour  ce  qui  regarde  la  calomnie  de  la  décio' 
ration  secrète  en  faveur  des  superstitions  con^ 
damnées ,  si  je  ne  cite  que  le  seul  P.  Joseph 
Ceru,  protonotaire  apostolique,  et,  depuis 
1710  jusqu'à  1736,  procureur-général  de  la 
sainte  Congrégation,  c'est  que  son  témoignage 
est  suffisant  et  sans  réplique,  et  que  d'ailleurs 
les  trois  autres  missionnaires  de  la  Propagande, 
qui  demeuroient  avec  lui  à  Canton  ^  savoir, 
M. Amodei,le  P.  Perronni  et  M.  Appiani, 
sont  morts; le  premier^  à  Canton,  le  24  juillet 
1 7 1 5  ;  le  second,  à  Canton ,  le  1 4  octobre  1 729; 
et  le  dernier  à  Macao,  au  mois  d'août  17^2^. 

Témoignage  da  révérend  P.  Joseph  Cem,  proto- 
notaire apostolique  et  procnreur-géoéral  de  la 
nacrée  Congrégation. 


Je  soussigné, requis 
de  dire  la  vérité ,  at- 
teste que  tout  le  temps 
que  j'ai  demeuré  en 
Chine  dans  la  ville  de 
Canton,  c'est-à-dire, 
depuis  1721  (inclusi- 
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yemeot)  e^  «^lualîté  dé    nimitiim  ab  anno  1710 


missionnaire  et  d^ pro- 
cureur général  de  la 


iisqne  ad  annuin  1 721, 
missioiiarius  et  pro- 
^urntor  generalis  S. 
Congregationis  ftePrO' 


«aii^te  Cçnerégation  de 

Propà^aiiidd  fide^  \f. 
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dire  que  ierévérên^P,     Petruni  de  GovSIlei  S. 


Pîcn'e  de  Goirille,  ttiis- 
sionnaire  de  là  Com- 
pagnie  ie  Jé!»us  et  pro- 
Cj^reur  à  Cabton  dè^ 
téyérehds  pèr^s  jé- 
SDÎtea  rranç^i9,  ait  ïait 
et  ilonné  à  Canton , 
cobime  il  ésf  dit .  un 
écrit  /avouable  aux  su- 
perstitions  chinoises  , 
prpfcritf^  ,e^  «OX^^^nar 
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apostolique;  beaucoup     quam  vidisse  ip^ius  co- 


moins  ai-je  jamais;  vu 
la  copie  ou  rorîÉinal 
de  cet  écrit. 

lié  plus  ,  j  atteste 
que  tout  le  ten!ps  sus- 
dit  que  jl'ai  passé  a  la 
Chine  avec  le  p.  de 
Goville  dans  la  vilte 


piam  Tel  originale. 
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d0  OintOQ,  je  n'ai  ja- 
mais pensé  ni  su  d'ail- 
leur»  ^  ni  otiï  dire  que 
ledit  P.  de  Goville  ait 
eiercé  è  Canton  le 
({CHMierce  de  l'fir.  En 
£pi  de  quoi  j*fti  écrit 
de  fmi  piain  et  signé  la 
pir^aen^e  altesfaficMi  et 
niif  à  icelie  le  sccaa 
d^iit  j*ai  oéiiCume  de 
ipe  Hiryir.  A  Romey 
daq^  U  maison  de  saint 
Laureiit  m  Lueinm^  le 
3  $vril  17^16. 

l^scp«*Csi(«  de 
U  Coogffégation  dés 
Cl^os  Émaewtêy  pro* 
tofiol^re  apo8tolt«{tie 


SI ,  me  niinqiiam  sen- 
sisse,  aut  ah  aliU  res- 
eivissf,  vel  «pdivisse 
prstfiitaiii  A.  R.  P.  de 
Govilie  aiiri  commer- 
cium  exercuîséein  prae- 
diorA  civilate  Canto- 
niensi  ctim  raercatori- 
bus  fiuropsèif .  In  quo- 
rum fidem  liane  attés- 
tattonem  fm^  mena 
scripsi  et  sulyscrlpéi , 
alqiie  meo  sotito  sif  iU 
lo  munivl.  Rom»,  in 
domo  S.  Iiiiitrcntii  in 
Liieina  y  die  3  aprilis 

Joseph  GftRU  C  R. 
M  pfotonotaiittsapos^ 


et  procureur-général    «olicus,  et  i^  cttri4  pro- 
eii  cour  de  Rome,  des    cvrator  generolis  Mts^ 


]liissîotis  orientales  ds 
la  sainte  Congrégation 
d^  PropagamddJ&ie. 
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haut,  et  de  leur  adresser  ces  paroles  d*an  air 
insultant  :  Écoutez ,  mes  Pères ^  et  soyez  con- 
fondus [li,  I.  p.  7a).  J'aurois  bien  plus  de  rai- 
son d'emprunter  ici  son  style  et  de  lui  dire  à 
mon  tour  :  Écoutez  y  et  soyez  confondu, 

«On  eut,  dites-vous,  la  précaution  de  faire 
1  Yoir  l'original  de  la  déclaration  du  P.  de  Go« 
»  ville  à  plusieurs  missionnaires...  et  ceux-ci 
•  écrivirent  à  Rome  y  et  y  envoyèrent  la  copie 
»  très  ressemblante,  confrontée  avec  l'origi- 
»  nal...  Ils  furent  témoins  de  la  conformité  des 
»  deux  écrits,  d Voilà  ce  que  vous  avancez,  et 
le  procureur-général  de  la  Propagande,  son 
homme  de  confiance,  et  l'amede  tous  ses  mis- 
sionnaires ,  vous  répond  nettement  :  «  Je  n*ai 
»  jamais  vu  ni  la  copie  ni  l'original  de  cet  écrit 
»  favorable  aux  superstitions  condamnées.  » 
Mtestor,,.  multb  minus  me  unquam  vidisse  ip^ 
sius  çopiamvel  originale.  Ce  qu'il  n*a  jamais 
eu  sous  les  yeux ,  comment  l'a^t-il  eu  dans  les 
mains  pour  l'envoyer  à  Rome?  N'ayant  vu  ni 
l'original  ni  la  copie,  conmnent  a-t-il  pu  con- 
fronter la  copie  arec  l'original  ! 

Ecoutez  encore  et  soyez  confondu.  «  Le  com- 
»  merceque  j,e  faisois  des  pains  d'or  des  Chinois 
»  contre  l'argent  des  Européens  »  étoit ,  dites- 
vous,  de  notoriété  publique  à  Canton,  «et  les 
«marchands  français,  ostendais  et  anglais  en 
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>  sont  autant  de  témoins.»  Et  le  même  P.  Céro, 
quia  commencé  à  être  procureur-général  de 
la  Propagande  à  Canton,  depuis  1710  jusqu'à 

1721  inclusivement  y  et  qui  continue  encore  à 
Rome  dans  le  même  emploi ,  tant  on  a  reconnu 
eu  lui  de  sagesse ^  de  capacité  et  de  vertu;  ce 
même  père ,  dis- je ,  atteste  qu^il  n*a  jamais 
pensé,  ni  su  d'ailleurs,  ni  ouï  dire  de  moi  rien 
de  semblable.  Insuper  aitestor,,,  me  nunquam 
sensisse ,  aut  ab  aliis  rescmsse ,  vel  audivisse 
prœfatum  it.  P,  auri  commerciam  exerçais  se. 
Écoutez  donc  et  soyez  confondu. 

Témoignage  de  M.  de  la  Bretesche-LStoust ,  chef 
et  directeur  du  commerce  de  la  Compagnie  des 
Indes  à  Canton* 

Pour  satisfaire  à  la  justice  que  vous  attendez 
de  moi,  mon  très  révérend  père,  je  certifie 
par  le  présent ,  que,  pendant  les  années  1721, 

1722  et  1723,  que  je  suis  resté  à  Canton  pour 
la  Compagnie  des  Indes,  je  n*ai  iru  pratiquer 
aucune  espèce  de  commerce,  ni  à  vous,  mon 
révérend  père,  ni  à  aucun  de  votre  société: 
en  foi  de  quoi  j'ai  signé.  A  Nantes ,  le  6  mai 
1736.  De  la  Bretesghe-Litoust. 
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Tétét^tpktt^t  de  Um  éa  VeMr,  chef  (et  i^écieét  du 
GO^iioecoe  de  h  Cooipagiiûi  dos  Indes  à  Gentoà* 

^  i^ar  l'extrait  que  vous  m*eiiToyez ,  mon  ré*" 
ylrend  per«,  vous  m'apprenez  une  BOi|velle 
4  laquelle  je  suis  bien  sensible,  étant  parfaite- 
ment convaincu  de  votre  innocence ,  sur  ce 
que  vos  ennemis  s'avisent  de  vous  imputer. 

'ai  passé  douze  s^ns  de  suite  au  service  de  la 
Compagnie  à  la  Chine  et  dans  tous  les  ports  de 
ï'inèe ,  et  pendant  les  quatre  dernières  années 
j'ai  été  directeur  de  son  commerce  à  Canton. 
Il  seroit  assez  difficile  que,  pé6d»iit  on  m  ïon^ 
•éjoiâry  voyant  toés  1^  négoctiints ,  et  chinois 
et  étrangers ,  le  commerce  dont  èh  V^us  accuse 
ne  fût  pas  venu  à  ma  connoissance.  Je  vous 
dois  donc  la  justice,  et  je  suis  charmé  de  vous 
la  rendre ,  que  je  n^ai  jamais  ouï  dire ,  sur  les 
neut ,  qu'on  vous  ait ,  en  aucune  façon ,  soup* 
conné  d'avoir  traité  avec  des  marchands  d'£u- 
rope,  d'avoir  exercé  le  commerce  de  l'or,  ni 
a'avoir  changé  les  pains  d'or  des  Chinois  avec 
rargèht  des  étrangers. 

ie  prends ,  mon  révérend  père,  tonte  la  part 
possible  à  la  peine  qu'on  vous  fait  injustement, 
et  je  souhaite  que  mon  témoignage ,  rendu  à  la 
vérité I  puisse  vous  servir  dans  le  besoin,  et  en 

\ 


A 

m'a  f 
mifisio 
qu'un 
lemen 
quelqu 
la  Gon 
m'ont 

DuVe 

Témoîc 
iieptc 
lodeJ 

Je  s( 
QovilU 
dire  la 
que,  pc 
et  demi 
septem] 
«t  dier< 
n'ai  ni 
Ikitle 
<!hands 
ni  qu'il 
en  (bi( 


^ 


•àr  âû 

t|yell« 
rfaite- 
sur  ce 
puter. 
deU 
>rude 
BDnéei 
anton. 
M  îong 

àcciise 
e  vous 
e  TOUS 
sur  les 
soup- 
d'£u. 
'or,  ni 
s  avec 

a  part 

iiiit*nt> 

u  à  la 

,et  en 


iioiriAifT£s  J^S  GvantjSEs.  i3p 

quelque  sorte  vous  consoler.  Je  suis,  etc.  JL 
Loi^ient,  ce  2^0  mars  1736.  Dtr  \%%,kMK. 

A  S»  J'oubliois  de  yçus  diire ,  mon  rivërenq 
p^'e,  ({ù'^près  les  dl^érenlçs  question^  qu'on 
m*s\,  faites  à  mon  rçtoi^r  en  France  sur  tos 
missions  de  l'Orient,  le  dois  être  moins  surpris 
qu'un  autre  des  traits  qui  échappent  continuel- 
lement j^  vos  adyersairjes.  J'e^  av^té  cependant 
quelquefois  aussi  scandalisé ,  qu^il  est  vrai  que 
la,  conduite  et  le  zèle  de  yos  missionnaires 
m'ont  toujours  <$difié ,  dans  toutes  les  parties 
^é  l'Asie  et  de  l'Amérique  q^uiç  j'^i  parcoàri|i^|| 
Du  Vïlae; 

Témoignais ^  d«  M.  Oardju  ç|u, Croisai;,  premier 
iientenaiit  iur  les  vaisseaux  de  la  Çoinpagaie  dejf 
Indes. 

le  soussigné,  requis  pai:  le  jrév^fend.  P.  ^1; 
Qovil)e>  ancien  missionnaire  de  1^  Chine  |  de 
dire  la  plus  exacte  yérité,  reconnois  et  déclara 
que,  pendant  mon  séjour  d'environ  quatre  ans 
et  demi  aux  Ind^,  éts^nt  ari^iv*^  à  la  Chine  le  3o 
septembre  17110,  et  à  Canton  le  i3mai  1721, 
et  de  retour  en  France  le  a4  juillet  1724 ,  je 
n'ai  ni  vu ,  ni  su ,  ni  ouï  dire  qu'il  aitjftmaîs 
Aiît  le  dommerce  de  l'or,  soit  avec  des  mar^ 
Chands  européens ,  soit  avec  d'autres  étrangerS| 
ni  qu'il  ait  jamais  fait  aucun  traité  avec  eux', 
en  foi  de  quoi  je  rendsle  pré&ent  témoignage; 
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et  qu4,  dans  trois  vo;j^ âges  que  j*ai  faits  depuis 
à  Canton ,  je  n'ai  jamais  entendu  dire  rien  de 
semblable  sur  son  compte,  soit  de  la  part  des 
marchands  européens,  soit  de  celle  des  Chi- 
nois, ni  des  missionnaires  qui  demeuroient 
alors  à  Canton.  Fait  à  Rennes ,  le  16  mai  1736. 
GABDiif  DU  Brossay,  preflfiier  lieutenant  sur 
les  vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 

P.  «$.  JVntre  véritablement  dans  vos  peines, 
et  je  m*ét6nne,  comme  vous ,  qu'il  se  trouve 
des  gens  assez  méchants  pour  avancer  des 
faits  aussi  calomnieux  que  ceux  que  Ton  vous 
impute.  Heureusement  vous  avez  pour  vous 
▼otre^  conscience  et  le  témoignage  de  tout  ce 
qu'il  y  a  d'hcniUétes  gens  qui  vous  ont  connu  : 
je  n'en  excepte  ni  Chinois ,  ni  Anglais ,  ni  Fran- 
çais; je  vous  envoie  le  mien,  et  je  souhaite  de 
tout  mon  coeur  qu'on  vous  rende  la  même  jus- 
tice partout.  Gardik  du  Bàossay. 

Témoignage  de  M.  Arson. 
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£n  suivant  les  conseils  du  révérend  P.  de 
Goville,  jésuite,  par  rapport  aux  affaires  de 
mon  commerce  particulier  à  Canton,  à  la  Chine, 
j'ai  trouvé  en  lui  un  parfait  désintéressement 
Je  n'ai  jamais  su  par  moi-même,  ni  ouï  dire 
sur  les  lieux  I  qu'il  ait  fait^  ou  qu'on  Tait  soup- 
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çonn^4«  Alite  aucun  commerce»  soit  aveçlei 
Français  »  soit  avec  aucun  autre  Européen  Cju 
Chinois  :  j'atteste  la  vérité  de  ces  faits  par  te 
présent  témoignage.  A  Villiers-^sur-Marnei  M 
Il  IttilUl  17^6.  AjlsoNv 


TémotgQftge  de  M.  de  Lage* 
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Nous  soussigné  GillesEené  de  La ge,  che- 
valier ,^  seigneur  de  Cueilly-sur-Marne  et  autres 
lieux  y  capitaine  des  vaisse^u^  de  Sa  Maj^esié 
Catholique ,  chevalier  de  Tordre  rpyal  içt  roill- 
taire  de  Saint-Louis. 

Après  avoir  lu  dans  un  livre  intitulé  :  Ré" 
ponse  à  ia  lettre  du  P.  de  Goville ,  etc. ,  page 
19.  Le  commerce  que  ce  père  faisait ,  etc.  Cer- 
tifions à  tous  qu'il  appartiendra  qu'en  Tannée 
1713  nous  sommes  partis  de  Cadix  pour  le 
voyage  de  la  mer  du  Sud  sur  la  frégate  Noire-- 
Dàmt  de  Lorette^  dont  nous  étions  capitaine 
et  directeur  ;  que  de  Lima  au  Pérçtu  ifous  avons 
fait  route  pour  les  côtes  de  la  (tlhT.ié^  quW 
m9is  de  janvier  1716,  nous  sommes  arrives  à 
Macao  >  et  die  là  à  Canton  /capitale  de  îa  pro- 
vince deChine^  où  nous  sommes  rest^s^environ 
dix  mois;  que  nous  y  avons  connu  le  I^.  de 
Goville  ,  supérieur  d'une  lïiission  ,  qui,  à  no'trie 
prière  ,  voulut  bien   nous  assisU'r  de  ses  con-« 


li  il 
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seilfl ,  nous  accompagner  cbcz  les  mandarins 
de  guerre  et  de  douane,  voir  si  nos  interprètes 
disoient  a  ces  officiers  ce  que  nous  leur  di« 
tions,  et  Térifier  si  les  traités  de  pains  d'or  et 
autres  effets  que  nous  acquérions   des  négo- 
ciants chinois,  par  contrat  double  en  langue 
française  et  caractères  chinois ,   étoient  con- 
formes a  nos  intentions.  Le  P.  de  Goville  nous 
a  rendu  à  ce  sujet  plusieurs  services  essentiels, 
et  sans  lui  nous  aurions  été  fort  embarrassés: 
c'est  en  cela  uniquement  qu*ont  consisté  les 
relations  que  nous  avons  eues  avec  lui  pendant 
notre  séjour  a  Canton  :  ce  que  nous  certifions 
Téritable.  A  Paris,  ce  lo  juillet  1736,  et  y 
avons  apposé  le  cachet  de  nos  armes.  ; 

De  Lage  de  Cueilly* 


'É^anônyme  ne  s*avisera*t-il  pas  dé  dire  que 
ces  témoignages  sont  contre  moi ,  et  appuyent 
la  malignité  de  ses  accusations?  car ,  que  sait- 
on?  il  n'y  a  rien  à  quoi  on  ne  doive  s'attendre 
d'un  homme  de  son  caractère ,  toujours  déter* 
miné«  quand  il  pense  a**^  iésuites,  à  parler 
contre  les  lumières  de  sa  co.  "lence,  et  à  com- 
battre la  vérité  connue.  II  a  bien  osé  donner 
pour  des  faits  avoués  les  m  êmes  faits  que  j'ai 
contredits  si  hautement,  et  sur  lesquels  je  lui 
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ai  donné  le  démenti  le  plus  formel  et  le  plut 
authentique. 

J'avois  dit  dans  ma  première  lettre  »  que 
Touvrage  des  Anecdotes  n'étoit,  à  proprement 
parler,  «  qu*un  tissu  de  faussetés,  d'injures» 
»  de  yagues  et  de  violentes  déclamations  ;  et 
»  il  répond  que  ma  lettre  en  dit  assez ,  p<  u..- 
»  faire  juger  de  la  vérité  des  faits  rapportés.  » 
(  Avert.  p.  I  ). 

J'avois  dit  que  la  relation  d'un  particu- 
lier attribuée  à  M.  Mezzabarba ,  patriarche 
d'Alexandrie ,  «  telle  que  nous  la  voyons , 
»  pleine  de  fiel  à  chaque  page  y  de  remarques 
9  fausses  et  infamantes  d'un  prétendu  mission* 
»  naire,  de  noires  calomnies  sans  preuves  et 
»  sans  nombre,  calomnioit  cet  illustre  prélat; 

>  et  ma  lettre ,  répond  hardiment  l'anonyme , 
»  fait  juger  de  la  sincérité  du  journal.»  (ibid,  ). 

J'avois  rapporté  ces  paroles  du  P.  Foquet, 
jésuite  4  maintenant  évéque  d'Ëleutheropolis , 
tirées  d'une  de  ses  lettres,  que  l'anonyme  a 
rendue  publique.  «  J'ai  toujours  cru  que  notre 

>  Compagnie  s'étoit  distinguée  dès  sa  naissance, 

>  par  son  zèle  à  combattre  dans  toutes  les 
»  parties  du  monde  les  erreurs  dans  la  doctrine, 
»  les  dérèglements  dans  les  mœurs,  et  les  cultes 
»  superstitieux  qui  déshonorent  la  religion  : 
»  c'est,  ce  me  semble,  ce  qu'elle  a  fait  avec 
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n  succès  SOUS  les  ordres  du  Vicaire  de  Jésus- 
»  Christ,  partout  0Ù  il  a  jugé  à  propos  de 
V  l'employer,  y»  Paroles  contradictoires  k  tant 
d*atroces  calomnies,  dont  fourmille  tout  Tou- 
Irrage  des  Anecdotes.  Que  fait  cet  auteur?  Il 
ose'  dire  (  p.  70  )  que  c'est  faussement  que 
f  attribue  au  P.  Fouquet  ce  qu'il  a  écrit  ;  estrcc 
doné  que  ce  qu'il  ayoit  écrit  il  l'a  depuis  rétrac- 
té? Qu'on  nous  montre  cette  rétractation.  C'est 
un  nouveau  défi  que  je  fais  à  l'anonyme ,  et 
doiit  il  ne  se  tîrei^a  pas  mieux  que  des  précé- 
dents. Moi,  au  contraire,  j'ose  assurer  que  ce 
"lémcrîgnage  rendu  à  la  vérité  par  le  Jésuite 
ne  sera  jamais  contredit  ni  débavoué  par 
Tëvèque. 
'k  Je  souscris ^  disois-je ,  (  p.  a  )  au  décret  de 
»  Clément  XI,  publié  à  la  Chine  en  l'année 
»  17x6,  avec  Une  entière  soumission  de  cœur 
I»  et  d'esprit...  et  je  ne  me  suis  jamais  départi 
»  de  l'obéissance  que  je  promis.  »  Je  rendois 
encore  la  même  justice  à  tous  les  missionnaires 
Jésuites^  français  et  non  français.  Et  l'anonyme^ 
eoj^me  s'il  aroit  entrepris  de  justifier  sa  révolte 
contre  léÀ  décisions  dogmatiques  de  l'Eglise, 
en  s'associant  malicieusement  les  jésuites ,  s'a- 
charne à  leur  prêter ,  en  cent  endroits  de  sa 
réponse,  «  un  complot  insensé  contre  la  bulle 
»  Ex  illd  die ,  tto.  concert  impie  pour  ne  se  sou* 
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»  mettre  jamais,  une  désobéissance  ouverte  et 
»  scandaleuse,  une  révolte  enfin  devenue  aussi 
»  naturelle  à  la  Société ,  que  la  oécessité  de 
»  respirer  pour  vivre. 

Il  cite  le  décret  d'Innocent  XIII,  donné  le  i  ^ 
septembre  1723»  contre  les  jésuites  ,  qui  n*a- 
voient  été  ni  "«"tpelés  ni  ouïs;  mais  il  n'a  pas  la 
droiture  d'ajoi^ter  dans  sa  réponse,  que  Be- 
noit XIII ,  son  successeur,  après  avoir  vu  et 
examiné  ce  qu'ils  alléguèrent  pour  leur  dé- 
fense, le  révoqua  9  du  moins  verbalement,  dès 
le  mois  de  mars  1725.  Preuve  incontestable  , 
et  de  la  soumission  des  missionnaires  jésuites 
au  décret  Ex  illâ  die ,  et  de  la  persuasion  où 
étoit  ce  saint  Pape  de  la  sincérité  de  leur  sou- 
mission. 

Des  actes  publics ,  rapportés  dans  le  recueil 
des  Lettres  édifiantes  et  curieuses ,  noua  ap- 
prennent pour  quelle  raison  tous  les  mission-^ 
naires,  sans  exception^  de  quelque  ordre  qu'ils 
fussent,  ont  été  exilés  de  Canton  à  Macao.  £t 
par  la  plus  insigne  malignité,  ou  par  un  accès 
de  folie  qu'on  ne  peut  comprendre,  «  on  voos 
tachasses,  dit  l'anonyme  (  pag.  io5},pour 
»  avoir  voulu  détrôner  un  prince  qui  occupoit 
>  légitimement  le  trône  »,  ne  faisant  point  ré- 
flexion que  les  jésuites  de  Pékin ,  c'est-à-dire 
ces  prétendus  ennemis  du  trône,  non  seulement 
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iont  encore  tous  à  Pékin,  comnié  àupamyant, 
au  nombre  d*une  vingtaine  et  plus,  mais  qu*ils 
y  sont  pour  la  plupart  au  service  ,  et  môme 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Yong- 
iehing^  et  qiié  ce  prince^  bien  loin  d*avoir 
cbassé  les  anciens  missionnaires ,  vient  encore 
tout  récemment ,  et  à  leur  prière,  d^en  appeler 
deux  nouveaux  à  la  cour  ^  les  PP.  Boussel  et 
Foureau. 

Les  deux  légats  du  saint  Siège  à  la  Chine 
étoîent  chargés  d*une  commission  infiniment 
délicate,  et  dont  Texécution,  suivant  les  règles 
de  la  prudence  humaine ,  étoit  très  difficile ,. 
pour  ne  pas  dire  impossible.  S'ils  ont  eu  le 
malheur  de  n*y  pas  réussir,  c'est  aux  jésuites 
qu'il  faut  s'en  prendre ,  dit  le  faiseur  d'A- 
necdotes; car  il  est  déterminé  à  les  rendre 
coupables  de  tout  le  mal  qui  arrive.  Quoi  de 
plus  injuste?  S'il  venoit  en  France  un  légat  du 
saint  Siège  pour  y  faire  abroger  la  loi  salique, 
tout  lé  crédit  dès  jésuites ,  quelque  grand  qu'on 
le  supposât;  viendroit-il  à  bout  de  faire  changer 
cette  ioi  ?  Et  où  seroit  alors  l'équité  et  le  bon 
sens  de  leur  imputer  le  mauvais  succès  de  la 
négociation? 

L'application  est  aisée  à  faire.  Les  honneurs 
décernés  dans  l'empire  de  la  Chine  envers  le 
philpsopbe  Coufucius  et  les  ancêtres  jusqu'à 
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la  quatrième  génération  seulement  et  non  au- 
delà,  sont  la  base  du  gouvernement  de  fa  na- 
tion, et  les  Chinois  tiennent  à  leurs  usages  , 
^  du  nioin$  autant  crue  nous  tenons  à  notre  loi 
tfaliqùe.  Ce  que  le  fils  aîné  de  TÉglise  refuseroit 
a  In  tiare,  quil  respecte  et  qu'il  honore,  est-it 
surprenant  qu'un  empereur  infidèle  ne  Tait 
pas  accordé  aux  légats  du  saint  Sié^e? 

Je  crois  avoir  (ïémontré,  pour  parler  le  lan- 
gage de  Tanonyme,  avec  la  clarté  des  rayons 
dû  soleil,  que  les  Anecdotes,  cet  ouvrage  dé 
ténèbres,  auquel  plusieurs  n^ai.ns  ont  Iravaitlé, 
comme  on  le  voit  par  les  différences  du  stylé» 
n'est  qu'un  tissu  de  faussetés,  de  mensonges , 
d'invectives,  d'impostures  et  de  calonanies. 
tl'est  donc  avec  vérité  que  je  puis  a^pliqiuef 
aux  aiiténrs  inconnus  de  ce  libelle ,  ce  qu*i!s 
disent  si  faussement  des  jésuites,  dansfavertii- 
semenft  qui  est  à  la  tête  de  leur  réponse  (p.  t). 

Compte  désormais  qui  vaudra  sur  la  pàràlè 
de  ces  écrivains  sans  nom,  qui,  dans,  l'o^iscurité 
où  ils  se  cachent ,  inondent  rEuropé  de  l«urs 
libelles  et  de  leurs  satires  èonti^é  les  jésuites. 
cLe  public  n'en  veut  plus  être  la  dupe.  On  sait 
1  depuis  long< temps  ce  que  ce  nouveau  genre 
»  d'hommes  est  capable  de  dire  et  d'écrire  co/i/riî 
»  eux.  Nier  les  vérités  les  plus  sensibles,  répé- 
1  ter  sans  cesse  dés  faussetés  cent  fois  réfutées^ 
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»  assurer  avec  une  intrépidité  qui  déconcerte 
»  ce  qu'ils  savent  n'être  pas  vrai ,  remplir  leurs 
»  écrits  de  fables  et  d'impostures  :  ce  sont  les 
»  traits  par  lesquels  ces  écrivains  ténébreux  se 
»  font  tous  les  jours  connoltre  à  l'univers. 
»  Cest'en  particulier  le  caractère  des  auteurs 
»  de  ces  prétendues  Anecdotes  qui  ne  sont  que 
»  des  rapsodies  usées  y  et  un  chef-d'œuvre  de 
»  malignité  et  de  mauvaise  foi.  • 

Ils  promettent,  dans  la  réponse  à  ma  lettre, 
de  nouveaux  mémoires  contre  les  jésuites , 
c'est-à-dire  de  nouvelles  contraventions  aux 
ordres  du  saint  Siège,  de  nouvelle»  impostures 
et  de  nouveaux  scapdales.  Pour  moi ,  s'ils 
m'attaquent  encore ,  je  me  condamne  dès  à 
présent  au  silence.  Par-là ,  selon  l'expression 
de  VXpàlre  f /entasserai  des  charbons  ardents 
sur  leur  i^ie  (  Rom.  1 2,  ao),  et  j'aurai  du  moins 
la  consolation  de  leur  donner  un  exemple  de 
patience  et  de  charité  qui  s'élèvera  un  jour 
contre  eux. 

Q^oi  qu'il  en  aoit  de  la  conduite  qu'ils  tien- 
dront à  mon  égard,  je  leur  pardonne  d'avance 
et  leurs  injures  et  leurs  calomnies ,  tant  celles 
qu'ils  pourroient  inventer  dans  la  suite,  que 
celles  qn'iU  ont  déjà  répandues  partout,  qu'ils 
ont  soutenues  opiniâtrement  contre  le  témoi- 
gnage de  levr  conscience ,  et  qu'ils  ont  tâcfiç 
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inutilement  d'accréditer  et  de  justifier.  Tn  hoc 
cognoscent  omnes  quia  Discipult  mei  eslit ,  si 
dilectionem  habueritis  ad  invicem,  (  Jonn.  iSy 
35).  J*ai  rhonneur  d'être ,  etc. 
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